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Vous connais.~ez très certainement la chanson de Jl,falbrough, 
celui qui s'en fut à la guerre et y mourut. Vous vous rappelez le 
récit de ses funérailles : quatre officiers marchaient devant son 
char funèbre, l'un portait son grand sabre, un autre sa cuirasse, 
le troisième son bouclier; c'étaient des gens importants, majes­
tueux, considérables. Quant azz quatrième ... Eh bien, le quatrième, 
dit la chan.çon, « ne portait rien du tout i : celui-là, c'était le poète. 

Sur le passage du cortège - cela, la chanson ne le dit pas, 
mais on l'imagirze facilement - les gens saluaient les trois pre­
miers, très fiers, tout raides, et amplement décorés. Et ils disaient 
du quatrième qui marchait, léger, léger, les yeux dans les nuages, 
plutôt maigre, et mal vêtu : « Quel paresseux ! » 

En quoi ils se trompaient. Ce quatrième jamais premier 
dans les cérémonies - portait, dans sa tête, des choses plus lour­
cles que dix cuirasse.ç,. plus belles que cent boucliers, plus utiles 
que mille grands sabres. JI portait le souvenir de grandes actions 
héroïques, de maints traits de charité, d'innombrables souffrances 
et de quelques moments joyeux. Il faisait plus que de s'en sou­
venir: il continup.it à les vivre, n'en finissant jamais de sou{ f rir 
ou de se réjouir, co.ttime si ces clzoses duraient toujours. 

Mieux encore. Les funérailles achevées, la paix revenue, et 
les officiers importants à la retraite, ce quatrième racontait aux 
enfants, en un langage rempli d'images et d'émotion, cet héroïs­
me, cette charité, cette souffrance ou cette joie qu'il portait tou­
jours et sans cesse. Il était intarissable. On pensait même qu'il en 
rajoutait à plaisir. I .. es vieux soldats, ses anciens compagnorzs, di­
saient de lui: « Un grand rêveur, qu[ brode et qui invente ! » 
Quand même, ils l'aimaient bien et se sentaient flattés. Ce qu'ils 
ne savaient pas, ou n'osaient pas s'avouer, c'est que le poète ne 



rêvait nullenzent et n'inverztait pas. Seulement , il avait vu autre­

/ ois plus loirz et plus clair que quiconque, et sa mémoire restait 

f idele à cette étonnante vérité - son cœur encore bien davantage. 

Un homme plus rare et plus précieux que le plus habile général ) 

Ce poete-là, c'est un poète d'autrefois. Les poètes d'à présent 

portent leur préférence et exercent leur talent sur des su}ets plus 

pacifiques : la beauté de la nature, la 11oblesse du travail. Enten­

<lez que la beauté du inonde les én1eut souvent jusqu'aux larmes 

et que la peine des hommes les fait eux-mêmes souffrir. En cela, 

ils sont comme les autres hommes. Ce qui les élève au-dessus du 

con1111un, c'est leur sensibilité infiniment plus clairvoyarite, et sur­

tout le clon cJe faire passer clans les mots ce qu'ils ont vu ou senti. 

Ils le disent en beaux vers, lesquels ,,;,ont comme un chant - pour 

les gosiers qui ne savent pas chanter -- ou comme une danse --· 

pour les corps qui ne savent pas danser. A côté d'eux, le reste du 
inonde a l'air d'être infirme. 

Les enf anis ont toujours été leurs meilleurs amis; et beaiz­

coup cle [Joel es pensent que l' !tanneur cle leur vie ce n'est pas d'être 

riches .. ni nobles, ni puissants, mais cl' être lus et aimés des enfants; 

C'est en vertu d'une si belle confianc·e que l'un d'entre eux a réuni 

ici un grand nombre de poêmes, parmi lesquels vous ferez votre 

c!Joix. Feuilletez ce livre, et lisez; au hasard, si vous voulez. l..,e 

,naitre, (l'ailleurs, vous guidera si vous lui demandez conseil. Parce 

que, selon votre ,âge, tel ou tel poème vous conviendra miellx. Ou 

selon votre humeur. Ou selon le temps qu'il fait. Ou selon le plai­
sir ou le chagrin qui sera vôtre ce jour-là. L'essentiel, c'est que 

vous J>laciez bien exactement clans votre 1né1noire les quelques 

vers qui, au premier abord, vous auront plu; ils s'u graveront pour 

toujours. Et alors, pl'u.s tard, quand vous serez grands, vous aurez 

airu;i à votre disposition les rnots les meilleurs qui soient pour 

e:rpri111er votre é111ofiorz, voire joie, votre pei11e. En un sens, vous 

serez clevenus - ou demeurés - vous aussi un peu poètes, c'est­

à-dire assez sensibles et assez libres pollr en être un peu plus 

heureux. 
• 

(;. ROGI?R. 







BES~ POUR MON l'E'fi'I' GARÇON 

•• ,. .~.· , .•.•. ••••• •• , .. - .. ................ ....... 

3. Bestiaire des pourqnoi. 

Pourquoi les chats sont-ils noirs 
et pourquoi les flamants roses? 
C'est une bizarre histoire 
de parce que et d'à cause. 

Tant de couleurs, jamais la même, 
le pic-vert et le rouge-queue. 
Que de questions, que de problèmes, 
que d'à cause et de parce que ! 

4. Bestiaire dtt coquillage. 

Si tu trouves sur la plage · 
un très joli coquillage 
compose le numéro 
OCEAN 0.0. 

Et l'oreille à l'appareil· 
la mer te racontera 
dans sa langue des merveilles 
que papa te traduira. 

• ,. 

l. Le Singe. 

Le singe descend de l'homme. 
C'est un homme sans cravate, 
sans cha ussures, sans varices, 
sans polices, sans malice, 
sorte d'homme à quatre pattes 
qui n'a pas mangé la pomme. 

? . Le Rhinocéros . 

Le rhinocéros est morne 
et il louche vers sa corne . 
Que veut le rhinocéros? 
Il veut une boule en os. 
Ce n 'est pas qu'il soit coquet : 
c'est pour f ouer--au bilboquet 
( car l'ennui le rena'\ féroce, 
le pauvre rhinocéros ). 

Claude ROY. 



LE ZÈBRE 

Le zèbre, cheval des tén èb res, 
Lève le pied, ferme les yeux 
Et fait résonner ses vertèbres 
En hennissant d'un air joyeux. 

Au clair soleil de Barbarie, 
Il sort alors de l'écurie 
Et va brouter dans la prairie 
Les h erbes de sorcellerie. 

Mais la prison, sur son pelage, 
A laissé l'ombre d u g rillag e . 

• 

Robert DESNOS. 

7 

LE LÉOPARD 

Si tu vas dans les bois, 
Prends garde au léopard. 
Il miaule à mi-voix 
Et vient de nulle part. 

Au soir, quand il ronronne, 
Un gai rossignol chante, 
Et la forêt béante 
Les écoute et s'étonne 

S'étonne qu'en ses bois 
Vienne le léopard 
Qui ronronne à mi-voix 
Et vient de nulle part. 

Robert DESNOS. 
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POISSON 

Les poissons, les nageurs, les bateaux, 
Transforment l'eau. 
L'eau est douce et ne bouge 
Que pour ce qui la touche. 

Le poisson avance 
Comme un doigt dans un gant. 
Le nageur danse lentement 
Et la voile respire. 

Mais l'eau douce bouge 
Pour ce qui la touche, 
Pour le poisson, pour le nageur, pour le bateau 
Qu'elle porte 
Et qu'elle emporte. 

Paul ELUARD. 

: ;. 
• 
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lilPPOCAMPES 

Hippocampes verts 
nageurs singuliers 
vous avez peuplé 
mes rêves d'hiver ... 

Raymond QUENEAU. 

___ o • 
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soms DE PLUIE 

Dans les soirs pleins d'eau 
chantent les rainettes 
chante la chouette 
chantent les crapauds ... 

Maurice FOMBEURE. 



LA CHAUVE-so·ums 

A mi-carême, en carnaval, 
On met un masque de velours. 

Où va le masque après le bal ? 
Il vole à la tombée du jour. 

Oiseau de poils, oiseau sans plumes, 
Il sort quand l'étoile s'allume, 

De son repaire de décombres. 
Chauve-souris, masque de l'ombre. 

Robert DESNOS. 

,, 
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LA FOURMI 

Une fourmi de dix-huit mètres 
Avec un chapeau sur la tête, 
Ça n'existe pas, ça n'existe pas. 
Une fourmi traînant un char 
Plein de pingouins et de canards, 
Ça n 'existe pas, ça n'existe pas. 
Une fourmi parlant français, 
Parlant latin et Javanais, 
Ça n 'existe pas, ça n'existe pas. 
Eh ! Pourquoi pas ? 

Robert DESNOS. 



PORC 

Du soleil sur le dos, du soleil sur le ventre, 
La tête gra sse e t immobile 

Comme un canon, 
Le porc travaille. 

Paul ELUARD. 
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LA GŒAFE 
• 

La girafe et la girouette, 
Vent du sud et vent de l'est, 
Tendent leur cou vers l'alouette, 
Vent du nord et vent de l'ouest. 

• 
Toutes deux vivent près du ciel, 
Vent du sud et vent de l'est, 
A la hauteur des hirondelles, 
Vent du nord et vent de l'ouest. 

Et l'hirondelle pirouette, 
Vent du sud et vent de l'est, 
En été sur les girouettes, 
Vent du nord e t vent de l'ouest. 

L'hirondelle fait des paraphes, 
Vent du sud et vent de l'est, 
Tout l'hiver autour des girafes, 
Vent du nord et vent de l'ouest. 

Robert DESNOS. 
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COMPLJ\.INTE DU PEtIT CHEVAL- BLANC 

Le petit cheval dans le mauvais temps, qu'il ava it donc du courage ! 
C'était un petit cheval blanc, tous derrière et lui d evant. 

Il n'y avait jamais de beau temps dans ce pauvre paysage. Il n'y avait 
jamais de printemps, ni derrière ni devant. 

Mais toujours il était content. menant les gars du villa ge, à travers la 
pluie noire des champs, tous derrière et lui devant. 

Sa voiture allait poursuivant sa belle petite queue sa uva ge. 
C'est alors qu'il était content, eux derrière et lui devant. 

Mais un jour, dans le mauvais temps, un jour qu'il éta it si sage, il est 
mort par un éclair blanc, tous derrière et lui devant. 

Il est mort sans voir le beau temps, qu'il avait donc du courage ! 11 
est mort sans voir le printemps ni derrière ni devant. 

---

• 

Paul FORT. 
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LES QUATRE ÉLÉMENTS 

L'air c'est rafraîchissant 
le feu c'est dévorant 
la terre c'est tournant 
l'eau - c'est tout différent 

L'air c'est toujours du vent 
le feu c'est toujours bougeant 
la terre c'est toujours virant 
l'eau - c'est tout différent 

L'air c'est toujours changeant 
le feu c'est toujours mangeant 
la terre c'est toujours germant 
J.' eau - c'est tout différent 

Et combien davantage encore ces drôles d'hommes 
espèces de vivants 
qui ne se croient jamais dans leur vrai élément. 

Claude ROY. 



"'"t':' • 
• 

NOCTURNE 

Le vent d e la nuit que je hume 
me comble de tilleuls en fleurs : 
des nuages ourlés de lune 
s'en vont paisiblement ailfeurs ... 

Guy-Charles CROS. 

VENT 

• 

• 

•• 
~ 

Le vent passe à g rands coups de vagues dans les roses. 
Il rebrousse les eaux, les plumes, le sommeil, 
Et les chats assoupis, sur leurs métamorphoses 
Sentent l'aube et l'odeur de la mer au réveil. .. 

Maurice FOMBEURE. 

15 
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LlEDER DU VENT A DECORNER LES BŒur, 

Le vent court à brise abattue 
il court il court à perdre haleine 
Pauvre vent perdu et jamais au but 
où cours-tu si vite à travers la plaine 

Où je cours si vite où je cours si vite 
Le vent en bégaye d'émotion et d'indignation 
Se donner ta •.. t de mal e t de gymnastique 
et qu'on vous pose après de pareilles questions 

A quoi bon souffler si fort et si bête 
et puis s'en aller sans rien emporter 
Quelle vie de chien qui toujours halète 
qui tire sa langue de chien fatigué 

Jusqu'au bout du monde il faut que tu ailles 
pouswnt ton charroi de vent qui rabâche 
Vente vent têtu de sac et de paille ... 

Claude ROY . 

.. 

lG 



Chaque arbre est immobile, attentif à tout bruit, 
Même le peuplier tremblant retient son souffle; 
L'air pèse sur le dos des collines, il luit 
Comme un métal incandescent et l'heure essouffle. 

Les moineaux buissonniers se sont tous dispersés 
Avec le vol aigu et les cris d'hirondelles, 
Et des mouettes vont, traînant leurs larges ailes, 
Dans l'air lourd à gravir et lourd à traverser. 

• 

• 

L'éclair qui brille au loin semble une brusque entaille 
Et, tandis que hennit un cheval de labour, 
Les nuages vaillants qui vont à la bataille 
Escaladent l'azur âpre comme une tour ... 

Mais, soudain, l'arc-en-ciel luit comme une victoire! 
Chaque arbre est un archer qui lance des oiseaux, 
Et les nuages noirs qu'un soleil jeune moire, 
Enivrés, sont partis pour des combats nouveaux. · 

Jules SUPERVIELLE. 

1 1 1 1 1 1 
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NOCTURNE 

Un vent chargé de pluie et de glaçor1s 
Hurle alentour depuis la nuit tombée. 
Tout s'épouvante et s'enfuit et se courbe 
A travers la plaine et de bout en b out. 
Il est étonnant qu'un toit tienne encore. 
Il est étonnant qu'un mur soit debout, 
Et que le fracas dans la cheminée 
Ne soit pas un bruit de maison qui croule. 

Les trésors fameux par toute la terre, 
L'orgueil des vivants, ia gloire des morts, 
Rien ne vaut ce lit rencogné dans l'ombre. 
Loués soient les murs, bénis soient les combles. 

Jules ROMAINS. 

18 



LE CCEUR DES VENTS . 

Nul ne connaît le cœur des vents et cependant 
Le cœur des ven ts se fend comme un arbre et en hurle ... 

Pierre SEGHERS . 
• 

F1:TE DU VENT 

... C'était u n soir d'automne on écoutait tourner 
Les manèges du vent il ne montait personne 
La vie se recouvrait de mille feuilles jaunes 
Qui luisaient et crissaient comme toile cirée ... 

Pierre SEGHERS. 

lD 
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APPROCHEZ VOS MAINS DE LA FLAMME 

Approchez vos mains de la flamme 
jusqu'à voir le feu au travers 
avec ses courants et ses lames 
et ses sirènes aux yeux verts 
jusqu'à voir les grands fonds du feu 
avec leurs poissons de sommeil 
et les longs navires sans yeux 
leurs équipages de soleil 
et leur forêt d'algues de paille 
qui flambe et brille au fond du feu 
prisonniers des mains et des mailles 
au tremblant filet de vos yeux. 

Claude ROY. 

FEU 

... Déjà le feu brille au foyer, 
en haut entassement d; ~pmes. 
C'est le feu qui pourrait tuer 
et ne sait que te réjouir. 
Il bondit, ailes bleues et rouges : 
il veut partir et veut rester ... 

Gabriela MISTRAL. 
(traduit de /'esJJagnol /Jàr 1lf athilde. P ( );l[ÈS.1 
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L'ÉTANG 
• 

, 

Les peupliers longs au bord de l'étang 
font un bruit paisible et lent qu'on entend 
décroître et renaître et décroître encore, 
qui parfois augmente et parfois s'endort ... 

• 

Les feuilles d'argent bientôt seront d'or: 
l'étang leur prépare un mouvant linceul, 
et les peupliers seront nus et seuls, 

Seuls au fond de l'eau qui rêve et qui dort. 

91 

Guy-Charles CROS. 

LE RUISSEAU 

Le ruisseau coule 
Dans la terre fraîche. 

Il sait 
Comme les pierres sont dures, 
Il connaît le goût 
De la terre. 

GUILLEVIC . 
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MOUILŒ 

La pierre rebondit sur l'eau, 
La fumée n'y pénàtre pas. 
L'eau, telle une peau 
Que nul ne p eut blesser 
Est caressée 
Par l'homme et par le poisson. 

Claquant comme corde d'arc, 
Le poisson, quand l'homme l'attrape, 
Meurt, ne pouvant avaler 
Cette planète d'air et de lumière. 

Et l'homme sombre au fond des eaux 
Pour le p oisson 
Ou pour la solitude amère 
De l'eau souple et toujours close. 

Paul ELUARD . 





• 

, 

CLAIR DE LUNE 

On tangue on tangue sur le bateau 
La lune la lune fait des cercles dans l'eau 
Dans le ciel c'est le mât qui fait d es cercles 
Et dés igne toutes les étoiles du doigt ... 

• • 
• 
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Blaise CENDRARS. 
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Ln.AS 

Parisiens du mois de Juin 
ne p leurez pas les lilas 

• f 

' 

lorsqu 'en vos parcs ils se fanent 
ils éclosent au Danemark 
auss i fragiles a ussi roses 
Qu'à Paris au mois de Mai ... 

Paul-Marie FONT AINE. 
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VOYAGE 

Train moelleux e·t gémissant, 
Couloir de glace et de fer 
Qui vacille dans le vent 
De ce jour d'hiver. 

Il a tranché les campagnes 
Il nous a montré de loin 
Le paràdis immobile 
Des petites villes. 

0 
ô 

0 

0 

Jean-Richard BLOCH. 
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LE SOIR, DANS LA CABINE • 

- D 

On tangue : un golfe est là-dessous. 
La vague au bout du lit vous pousse, 
Puis, vous tire vers l'autre bout, 
Systématique, sans secousse. 

' 

Bâbord ? Tribord ? Tribord ? Bâbord ? 
Je n'en sais rien et n'en ai cure; 
Te ne sens qu'une chose sîire: 

Je suis à bord ... 

Jules SUPERVIELLE. 

- - --
r: 
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SALTIMBANQUES 

Dans la plaine les baladins 
S'éloignent au long des jardins 
Devant l'huis des auberges grises 
Par les villages sans églises 

Et les enfants s'en vont devant 
Les autres suivent en rêvant 
Chaque arbre fruitier se résigne 
Quand de très loin ils lui font signe 

Ils ont des poids ronds ou carrés 
Des tambours des cerceaux dorés 
L'ours et le singe animaux sages 
Quêtent des sous sur leur passage. 

Guillaume APOLLINAIRE. 

• 

, 
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NOMADES 

Le wagon rose orné d'un panier à salade 
Qui tangue dans le soir comme un navire hanté 
Ne s'avance aux à-coups d'une bête malade ., 

S 2 
Que par quelques enfants porteurs de brins d'osier ... 

BOHÉMIENS, HEI,I.EQUINS. ROULOT"l'IERS ... 

Les Bohémiens sont revenus 
Vautrés autour de la roulotte 
Où gambadent des enfants nus 
Dans l'odeur d'ail et d'asphodèle ... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . 

L&ur · repas bref est terminé : 
L'homme saisit une guitare 
Et joue des airs mélancoliq ues 
En attendant que la nuit tombe ... 

1 
' 

Maurice FOMBEURE. 

2ï 

• 

René-Guy CADOU. 

'' 
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BORDS DU RHIN 

CHANSON DU CAVALIER 

Cordoue 
Lointaine s t solitaire. 

Cheval noir, ·grande lune, 
Des olives en ma sacoche. 
Bien q ue j'en sache les chemins 
Jamais je n'atteindrai Cordoue. 

Par la plaine, par le vent, 
Cheval noir, lune rouge, 
La mort est là me regardant 
Du hau t des tours de Cordoue. 

Ah ! q u 'il est long le chemin. 
Ah ! mon valeureux cheval. 
Ah! q ue la mort m'attende 
Jusqu'à ce que je sois à Cordoue. 

Cordoue 
Lointaine e t solitaire. 

Fe derico GARCIA LORCA. 
(l rad11 it de l'es/H1gno l /Jar Claire ROY. ) 

' 

• • 1 t. ' • • • f • ,-,, 
1 '.,.,• ,,.,,,. ,,.,,. '' 

... Sur le chemin du bord du fleuve lentement 

,, '1 : •, 1' 1 • 1 •• 1 1 1 11 • 1 1 1 t t t 't 1 '1 
•• I t t I 1 ,, t II I III t I t f, t I t • t 

• • t I t I • • ., t f 1 •• Un ours un singe un chien menés par des tziganes 
Suivaient une roulotte traînée par un âne 
Tandis que s'éloignait dans les vignes rhénanes 
Sur un fifre lointain un air de régiment 

• 
Le mai le joli mai a paré les ruines 
De lierre de vigne vierge et de rosiers en fleurs 
Le vent du Rhin secoue sur le bord des osiers 
Et les roseaux jaseurs et les fleurs nues des vignes 

Guillaume APOLLINAIRE . 
• 
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:SASSES-ALPES 

Je n'entendrai plus que le langage des monts lointains, 
Je n'écouterai plus dans le vallon ni les corneilles 
Ni les pies criardes, ni l'alouette dans le thym 
Et je ne verrai plus les grands pigeons sauvages 
Battre l'air plus léger à grands coups d'ailes bleues. 

0 chemin que j'aimais, ô colline, ma mère, 
Vous qui me fûtes douce et blonde et bien-aimée, 
Vous que de grands oiseaux traversaient en criant 
Ne garderez-vous pas mon corps sous votre terre? 

Je ne serai plus rien, ni visage, ni voix, 
ni cep; pas même hélas une touffe d'épines 
0 colline si douce à mes yeux de vivant, ô divine 
Tombe, qui ne connaît ni la mort, ni le froid ... 

Je ne verrai plus Mars et ses arbres en fleurs, 
Je ne verrai plus Mai, ses genêts et ses guêpes 
Ni Août tout craquelé de soif, et ni Octobre, 
Ses lièvres, et son manteau de buissons morts ... 

0 Pays de mon cœur et si près de mon cœur, 
Avec vos murs en pierres sèches 
Et vos champs infléchis et blonds, vos herbes rèches, 
Vos oliviers noués et courts, et vos bourdons 
Velus, vibrants, aux corselets d'or et de sable ..• 

Pierre SEGHERS. 
\ ,,, • ,, ,,,, 
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pJ.ANtTE . 

Le soleil sur Vénus se lève ; 
Sur la planète un petit bruit. 
Est-ce une barque qui traverse 
Sans rameur un lac endormi, 
Est-ce un souvenir de la Terre 
Venu gauchement jusqu'ici, 
Une fle·ur tournant sur sa tige 
Son visage vers la lumière 
Parmi ces roseaux sans oisea ux 
Piquant l'inhumaine atmosphère? 

• Jules SUPERVIELLE. 
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1Ui ! QUE LA TERRE EST BELLE 

Ah ! que la terre est belle, 
Crie une voix, là-haut, 
Ah I que la terre est belle 
Sous le beau soleil chaud l 

Elle est encor plus belle, 
Bougonne l'escargot, 
Elle est encor plus belle 
Quand il tombe de l'eau. 

Vue d'en bas, vue d'en haut, 
La terre est toujours belle, 
Et vive l'hirondelle 
Et vive l'escargot ! 

Pierre MENANTEAU. 
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LES SAPINS 

Les sapins en bonnets pointus 
De longues robes revêtus 

Comme des astrologues 
Saluent leurs frères abattus 
Les bateaux qui sur le Rhin voguent 

Dans les sept arts endoctrinés 
Par les vieux sapins leurs aînés 

Qui sont de grands poètes 
Ils se savent prédestinés 
A briller plus que des planètes 

A briller doucement changés 
En étoiles et enneigés 

Aux Noëls bienheureuses 
Fêtes des sapins ensongés 
Aux longues branches langoureuses 

Les sapins beaux musiciens 
Chantent des Noëls anciens 

Au vent des soirs d'automne 
Ou bien graves magiciens 
Incantent le ciel quand il tonne ... 

Guillaume APOLLINAIRE. 
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LE PERCE-NEIGE 

Violette de la Chandeleur, 
Perce, perce, perce-neige, 
Annonces-tu la Chandeleur, 
Le soleil et son cortège 
De chansons, de fruits, de fleurs ? 
Perce, perce, perce-neige 
A la Chandeleur. 

Robert DESNOS. 

• 
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L'EDELWEISS 

Là-haut sur le Mont-Blanc 
L'edelweiss y fleurit, 
J'y vois toute la terre 
Et la France et Paris. 
Là-haut sur le Mont-Blanc 
L'edelw eiss y fleurit, 
Il fleurit beau mystère 
Pour la France et Paris. 

Robert DESNOS . 
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LE COQUEIJCOT 

Le champ de blé met sa cocarde 
coquelicot. 

Voici l'été, le temps me tarde 
De voir l'arc-en-ciel refleurir. 

L'orage fuit, il va mourir, 
Nous irons te cueillir b ientôt, 

coquelicot. 

Robert DESNOS. 
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CONQUE 
• 

... J'ai découvert 
en rêvant 
une coquille d'escargot 
qui mieux que tous les matelots 
chante l'histoire de la mer. 

Paul-Marie FONTAINE . 



LA GRAINE 

La graine se souvient de son mystère ; 
Dans la main paysanne elle n'avait 
Jamais pesé plus qu'un lointain secret 
Fait de sommeil et de vaine poussière. 

Mais voici s'élargir une blessure : 
Tout le poids de la terre la saisit 
Et l'ombre qui la berce dans l'oubli 
Répand une chaleur à sa mesure. 

Alors la graine prend son vol et monte 
Ainsi qu'un lent insecte végétal: 
Et l'homme. qui connaît le cœur du monde 
Entend passer ce souffle nuptial. 

Ah ! ne crains pas que pourrisse la graine, 
Elle a pour elle sa vertu d'épi ; 
Ecoute bien cette mémoire souterraine 
Où germe un souvenir que tu croyais sans prix. 

Edmond VA;NDERCAMMEN. · 
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L'ARBRE • 

Au dehors l'arbre est là et c'est bon qu'il soit là, 
Signe constant des choses qui plongent dans l'argile. 

Il est vert, il est grand, il a des bras puissants. 

Ses feuilles comme des mains d'enfant qui dort 
S'émeuvent et clignenl 

GUILLEVIC . 

• 

• 

SOLEIL 

Dans les maisons la lumière par insi,ant 
Vient des étangs qui creusent le vallon 
Entre les blés, les sapins et les vignes. 

Des éclats de soleil comme des éclats de vitre. 

GUILLEVIC. 



l.E PAIN 

La table est mise, mon enfant, 
en calme blancheur de lait : 
sur les quatre murs, la faïence 
tire ses é tincelles bleues. 
Voici le sel et voici l'huile, 
au milieu, le pain qui te parle. 
Un or plus beau que l'or du pain, 
fruit, ni genêt ne le possède : 
son odeur de four et d'épi 
est d'un bonheur qui point ne lasse. 
Nous le partageons, mon petit, 
d'une main douce et de doigts durs 
et tu le regardes, surpris 
du sol noir qui donne fleur blanche. 

Baisse cette main dont tu manges ; 
vois : ta mère la baisse aussi. 
Les blés, mon enfant, sont à l'air, 
ils sont au soleil, à la bêche ; 
Mais ce « visage du bon Dieu » 

ne vient pas sur toutes les tables. 
Si d'autres enfants n'en ont pas, 
mieux vaudrait ne pas y toucher 
et mieux vaudrait ne pas y mordre 
d'une bouche mâchant sa peine. 
Mon fils, la Faim et sa grimace 
tourne et tourne autour des moissons. 
D'un côté va le char de blé, 
de l'autre, la Faim déjetée. 
Laissons le pain jusqu'à demain. 
Qu'elle le trouve, si elle entre 
et que le feu peigne la porte 
que le quecha jamais ne ierme. 
Que j'entende manger la Faim 
pour pouvoir dormir corps et âme. 

Gabriela MISTRAL. 
(traduit de /' e5/Jagnol /Ja r iHathilde POlvt ÈS. ) 

• 
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LES PLAISIRS DE LA. PORTE 

Les rois ne touchent pas aux portes. 

Ils ne connaissent pas ce bonheur : pousser devant soi avec douceur ou 
rudesse l'un de ces grands panneaux familiers, se retourner vers lui pour 

• • le remettre en p lace, - tenrr dans ses bras une porte ... 

Francis PONGE. 

3~) 
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AMITŒ 

Ce qui est beau, c'est un visage 
Ce qui est beau, c'est l'amitié 
Une robe qui s'en va un peu plus loin e t volage 
Laisse autour d'elle les oiseaux gazouiller. 

Ce qui est beau, c'est le passage 
De la brume à l'aurore et du cep au raisin 
Ce qui est beau c· est le ramage 
Car tout ce qui vit sur la terre est du bien. 

Ce qui est beau, c'est tout le monde 
Co qui est beau, c'est les filets 
Du pêcheur qui s'en va près des rives profondes 
Cueillir la sardine et le nacre des fées. 

Ce qui est beau, c'est comme une onde 
La marche en avant de l'homme et l'été 
Qui revient tous les jours car toujours il triomphe . 

Ce qui est beau, c'est l'amitié. 

Jean.Pierre VOIDIÈS. 

• 
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AU VENT DES LOCOMOTIVES 

Emouvantes locomotives sous vos soupirs de diamant 
Les courbes, les siphons et les plaques chantantes 
Tablier trépidant des heures 
Vous entrez à longs cris dans les villes béa ntes ... 

Ballerine de fonte ô danseuse bruyante 
Locomotive au vent sous le premier tunnel 
Attaqué, dépassé - le train sort comme un ver 
Et la fumée s'éteint dans les soufflets d u ciel 
Vers Orléans, Paris, Angers, Nantes, la mer 
Ou vers Bordeaux Saint-Jean sur le hau t p ont de fer 
Au-dessus des bateaux paresseuse Garonne 
Au-dessus de la terre dans une amitié forte ... 

Maurice FOMBEURE. 
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L'AVION 

... L'avion! L'avion! qu'il monte dans les airs, 
Qu'il plane sur les monts, qu'il traverse les mers, 
Qu'il aille regarder le soleil comme Icare 
Et que plus loin encore un a vion s'égare 
Et trace dans l'éther un éternel sillon ... 

Guillaume APOLLINAIRE. 

' 

L'ATELIER 

... L'atelier : derrière des machines, 
L'acier en poutres se croise, riveté. 
Au-dessous, au-dessus, fondations, étages. 
Autour, toute la ville terrible ... 

----

Luc DURT.A.IN. 
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MACHINES 

Alignés en forçats sous un plafond de vitres 
l'armée des pistons marche au pas 
en rythmant ferme son fracas 

pour le :r::epos du contremaître qui l'arbitre. 

La vapeur fuse en s'évadant d'un robinet 
un menu süflet se révolte . 
une burette désinvolte 

s'amuse à voltiger de clapet en clapet ... 

Pierre BÉARN. 
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USINE DE CAMPAGNE 

Usine ourlant de laideur grise un champ de blé 
si honteuse en sa logique 
de dresser là ses murs de briques 

la prendrait pour un grand vaisseau naufragé. 

Sa cheminée trop haute et aui semble vétuste 
distille une fumée d'hiver 
que le vent aussitôt conquiert 

pour tracer dans le ciel un fin chemin d'arbustes. 

Le lierre et les orties cernent ses alentours 
l et la mousse attendrit ses tuiles 
\ en leur donnant un air fertile 
1 de jachère attendant l'époque des labours .. 

Mais dans l'été qui dort son haleine est trop forte 
pour les papillons audacieux 
et les blés ont pris l'air soucieux 

des arbres quand ils voient tomber leurs feuilles mortes. , 

Pierre BÉARN. 
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LES CYCIJSTES 

Les grelots sonnent ; 
Loin, sur la route, 
Quatre cyclistes. 

Entre leurs bras 
Et leurs poitrines 
On voit le ciel. .. 

Les pentes étirent 
Les vira-ges tordent 
La vie élastique 
De leurs quatre corps ; 
Elle mollit, ploie, 
Colle sur la voie, 
Ou durcit et broie 
Le néant qui dort. .. 

e 

Jules ROMAINS. 

e •• 
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MOISSON 

L'homme est en haut d e son siège, porté 
magnifiquement au-dessus des choses : 
la ligne qu'il trace avec ses épaules 
est dans l'air aussi droite que la cime des blés ... 

C.-F. RAMUZ . 

46 





I 

MATINES 

Heureuse 
dans la main calleuse du maçon 
la truelle jacasse 
On entend derrière la maison 
claquer le fouet sur les sillons 
Les ailes du pigeon 
s'esclaffent 
L'alouette 
a retrouvé sa vrille et repris sa chanson 

La herse 
qui n'est pas sortie depuis l'autre saison 
lime ses ongles bleus 
pour griffer le soleil. 

Paul-Marie FONTAINE . 
• 
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PAYSAN 

Du petit jour 
Jusqu'au couchant 
Je sue, laboure 
Mon maigre champ. 

Je creuse un puits 
' . seme mon gram 

• mange mon riz 
et bois mon vin. 

Que peut me faire 
le gouvernant? 
Si pas de guerre 
je suis vivant. 

Claude ROY. 
(traduit d 'un /Joèrn e c h inois de 2300 ava11L J.-C.) 

LA BERGrnE 

Elle a un fouet et des mitaines 
elle a un gros fichu de laine, 
un bonnet rouge sur la tête, 
et ses joues sont sous le bonnet 
encore plus rouges qu'il n'est ... 

. C.-F. RAMUZ. 



LES JOIES DU MENIDSIER 

... Joie de la main exacte, des doigts intelligents, les gros doigts 
d'où l'on voit sortir la fragile œuvre d'art ! Joie de l'esprit qui commande 
aux forces de la terre, qui inscrit dans le bois, dans le fer ou la pierre, 
le caprice ordonné de ma noble fantaisie ! Les esprits de la sève font 
croître, pour mon art, allongent, engraissent, étirent e t polissent au tour 
les beaux membres des arbres que je vais caresser. Mes mains sont 
des ouvriers dociles que dirige mon maître compagnon, mon vieux 

1 cerveau .... 

• 
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Romain ROLLAND. 

CHANT DE MER 

Ho! une main. Ho! l'autre main. 
Le ma telot grimpe aux cordages. 
La voile aussi est un cheval 
Dont tu talonnes les flancs minces. 
H 1 • H I l' tr . o . une main. o • au e mam ... 

Jules ROMAINS . 

---
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CHANSON DU RAMONEUR 

Je suis fils de ramoneurs 
Qui n'ont 
De père en fils, de cœur en cœur, 
Qu';une seule destinée, 
Et c'est de se perdre au fond, 
Au fin fond des cheminées! 

Les plus belles, de châteaux ..• 
A l'aube, 
On s'est glissé sous leurs rideaux : 
De tout le jour on ne sort, 
Tout le jour, un jour de taupes 
Courant dans leurs corridors. 

On revient passé lé soir, 
Les yeux 
Fumés, vagues et tout noirs, 
Mais gardant le clair des chambres 
Où dorment des gens heureux ... 
- Sur la route de décembre . 

A l'autre Noël perdu 
Par chance 
Je ne suis pas redescendu: 
Petit ramoneur glacé 
Perché sur des toits immenses 
A voir la Noël passer._ 

Patrice de LA TOUR DU PIN. 



LE CORPS ET L'ESPRIT 

Ses doigts tronçonnés par la scie 
montrent le bonheur 

Vieux front scalpé à la perceuse 
il pense à la justice 

Jambe coupée aux roues de wagons 
il marche au rang de la Paix 

L' œil brûlé par un copeau chauffé 
regarde l'avenir 

Son bras arraché par l'hélice d'avion 
lutte pour la liberté 

Sa gorge lacérée aux cuves des a cides 
chante l'amour des choses 

' ' 

Ses poumons décomposés à la g u eule du four· 
respirent la joie du monde 

Le visage défiguré par un coup de g risou 
il est beau comme un premier Mai 

-2 ;) 

Gabriel COUSIN. 
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LA CHAINE 

La chaîne cliquette en dépliant ses vertèbres. 
Cloc ! l'homme assis serre un écrou. 
Cloc ! Cloc ! et l'écrou fait glouglou, 

telles des gouttes d'eau tombant dans les ténèbres. 

Cloc ! Cloc ! Glouglou. Cloc ! Cloc ! la chaîne se déploie 
cueillant a u vol le geste à faire 
pour que l'écrou héréditaire 

saute sur le boulon qu'on lui promet en proie ... 

Pierre BÉARN. 



A mon Père. 

C'était un vieux 
Un très vieux travailleur 
Avec un front rude comme sa peine 
Avec un regard simple comme son histoire 
Avec des épaules lasses comme sa fatigue 
C'était un vieux 
Un très vieux travailleur 

Avec des mains dures comme son métier 
Avec des yeux clairs comme l'honnête té 
Et quand il vous disait les mots 
Compagnon travail salut 
Ces mots étaient ·plus beaux 
Que tous les mots d'amour 
Pour qui sait comprendre 
La vie d'un vieux 
D'un très vieux travailleur 

Jacques URBAIN. 
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MATHÉMATIQUES 

Quarante enfants dans une salle, 
Un tableau noir et son triangle, 
Un grand cercle hésitant et sourd 
Son centre bat comme un tambour . 

Des lettres sans mots ni patrie 
Dans une attente endolorie . 

Le parapet dur d'un trapèze, 
' Une voix s'élève et s'apaise 
Et le problème furieux 
. Se tortille et se mord la queue. 

La mâchoire d'un angle s'ouvre. 
Est-ce une chienne ? Est-ce une louve ? 

Et tous les chiffres de la terre, 
Tous ces insectes qui défont 
Et qui refont leur fourmilière 
Sous les yeux fixes des garçons. 

Ju les SUPERVIELLE . 

• 



LE CANCRE 

Il dit non avec la tête 
mais il dit oui avec le cœur 
il dit oui à ce qu'il aime 
il dit non au professeur 
il est deb out 
on le questionne 
et tous les problèmes sont posés 
Soudain le fou rire le prend 
et il efface tout 
les chüfres et les mots 
les dates et les noms 
les p hrases et les pièges 
et malgré les . menaces du maître 

• 

sous les huées des enfants prodiges 
avec des craies de toutes les couleurs 
il dessine le visage du bonheur. 

Jacques PRÉVERT. 
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PAGE D'ÉCRITURE 

Deux et deux quatre 
quatre et quatre huit 
huit et h u it font seize 
Répétez ! dit le maître 
Deux et deux quatre 
quatre et quatre huit 
huit et hu it font seize 
Mais voilà l'oiseau lyre 
qui passe dans le ciel 
l'enfant le voit 
l'enfant l'entend 
l'enfant l'appelle 
Sauve -moi . . 
Joue avec moi 
oiseau ! 
Alors l'oiseau descend 
et joue a vec l'enfant 
Deux et deux quatre ... 
Répétez ! dit le maître 
et l'enfan t joue 
l'oiseau joue avec lui. .. 
Quatre e t quatre huit 
huit et h uit font seize 
et seize et seize qu'est-ce qu'ils font ? 
Ils ne fon t rien seize et seize 
et surtout pas trente-deux 
de toute façon 
et ils s'en vont. 



Et l'enfant a caché l'oiseau 
dans son pupitre 
e t tous les enfants 
entendent sa c;hanson 
e t tous les enfants 
entendent la musique 
e t huit et huit à leur tour s'en vont 
e t quatre et quatre et deux et deux 
à leur tour fichent le camp 
e t un et un ne font ni u ne ni deux 
un à un s'en vont également. 
Et l'oiseau-lyre joue 
et l'enfant chante 
e t le professeur crie : 
Quand vous aurez fini de faire le pitre ! 
Mais tous les autres enfan ts 
écoutent la musique 
e t les murs de la classe 
s'écroulent tranquillement 
Et les vitres redeviennent sable 
l'encre redevient eau 
les pupitres redeviennent arbres 
la craie redevient falaise 
le porte-plume redevient oiseau. 

Jacques PRÉVERT. 

59 

• 



, ••• , 
·•-· ~ 

f:COLES 

... Ce sont les écoles de campagne, les écoles perdues 
Entre la lande et la pierraille, entre les bois et les labours ; 
Il y en a près des hameaux où les chemins fon t carrefour ; 
D'autres qu'entoure le village et d'autres à l'entrée du bourg: 
Celles aussi qu'on a bâties à l'écart sur un mon ticule. 
Et si nos yeux pou-vaient franchir cette brume qui traîne au bout, 
Ils en verraient cl' autres monter d'un terrain noir contre une usine, 
Pâles écoles de banlieue où l'air sent le fer et le soufre; 
Et d'autres bien creusées de cours naître du cœ ur des grandes villes ... 

Jules ROMAINS . 
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AVANT PRINTEMPS 

Des œufs dans la haie 
Fleurit l' aubépin 
Voici le retour 
Des marchands forains. 

Et qu'un gai soleil 
Pailleté d'or fin 
Eveille les bois 
Du pays voisin ! 

Est-ce le printemps 
Qui cherche son nid 
Sur la haute branche 
Où niche la pie ? 

C'est mon cœur marqué 
Par d'anciennes pluies 
Et ce lent cortège 
D'aubes qui le suit. 

René-Guy CADOU. 

--
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PRINTEMPS 

HIRONDELLE 

Comme chacun sait, l'hirondelle 
Annonce la belle saison. 
Elle n'a pas toujours raison; 
Cependant nous croyons en elle. 

Raymond RADIGUET . 

Comme le doigt qui, léger, laisse 
A la vitre son clair vestige, 
La saison précoce a touché 
La diaphane forêt d'hiver 
D'une brume de bourgeons verts ... 

Luc DURTAIN. 



De jour en jour le vert des arbres s'obscurcit 
et le lilas déjà défleurit branche à branche, 
Car l'été lourd et blond veut régner ; le voici: 
Au-dessus du printemps languissant il se penche ... 

• 

Guy-Charles CROS . 

. . 

CHALEUR 

L'ombre du tilleul tourne dans la cour. 
La fontaine fait un bruit de tambour. 

Un oiseau s'envole du poirier; le mur 
brûle ; sur le toit brun et rouge, 
la fumée d'un feu de b ois bouge 
contre le ciel tellement bleu qu'il est obscur. 

On n'entend pas un bruit dans les champs ; 
personne n'est en vue sur la route ; 
seules dans les poulaillers, les poules 
gloussent encore, de temps en temps. 

Puis plus rien qu'un a rbre qui penche, 
dans l'opacité de ses b ranches, 
avec son ombre, de côté, 
comme sous un poids qui l'accable ; 
et cet autre se laisse a ller 
en avant, comme un dormeur 
qui a les coudes sur la table. 

C.-F. RAMUZ. 
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. AUTOMNE 

Dans ie brouillard s'en vont un paysan cagneux 
Et son bœuf lentement dans le brouillard d'automne 
Qui cache les hameaux pauvres et vergogneux 

Et s'en allant là-bas le 'paysan chantonne 
Une chanson d'amour et d'infidélité 
Qui parle d'une bague et d'un cœur que l'on brise 

Oh! l'automne l'automne a fait mourir l'été 
Dans le brouillard s'en vont deux silhouettes grises 

Guillaume APOLLINAIRE. 

OCTOBRE 

... Octobre est là 
Octobre avec ses fruits tombés 
ses feuilles mortes 
La grille du jardin grelotte au vent du nord. 

Paul-Marie FONTAINE. 
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... Et que j'aime ô saison que j'aime tes rumeurs 
Les fruits tombant sans qu'on les cueille 
Le vent et la forêt qui pleurent 
Toutes leurs larmes en automne feuille à feuille 

Les feuilles 
Qu'on foule 
Un train 
Qui roule 
La vie 
S'écoule 

Guillaume APOLLINAIRE. 

BROUILLARDS D'AUTOMNE 

De bas brouillards tremblaient aux vallées de l'automne 
' . 

Les chiens jappaient sans fin sur le bord des ruisseaux, 
On entendait rouiller leurs abois dans l'écho 
A des lieues et des lieues, sur des pays sans borne ... 

Luc BÊRIMONT • 
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LIGNE DE BROUILLARD 

La lune, au fil d'un fleuve errant au ciel, navigue, 
ce lent fleuve éphémère au-dessus des labours ; 
la lune, barque d'or, plus lente et sans fatigue, 
venant du crépuscule accoste au point du jour. 

Paul FORT. 

VITRE 

Voici la nouvelle saison : 
Le froid qui est un assassin, 
S'amuse à faire des dessins 
Sur les vitres de sa prison. 

Raymond RADIGUET. 

(i7 



IMAGES DE L'HIVER 
• 

On entend claquer dans la plaine 
Le fouet bifide des rouliers, 
Le noyer jacassant d'ageasses, 
Violoneux et ménétriers. 

La première étoile s'allume 
Sur la face claire des nuits, 
Puis monte une éclatante lune 
Qui tremble dans le fond des puits ... 

* 

* 

Maurice FOMBEURE. 

* 
MATIN DE DECEMBRE 

On s'éveille 
du coton dans les oreilles, 
une petite angoisse douce 

• 

* 
autour du cœur, comme mousse; 

C'est la neige, 
l'hiver blanc 

sur ses semelles de liège 
qui nous · a surpris, dormant. 

* Guy-Charles CROS . 
• 



DÉCEMBRE 

Voici qu'un deuil nouveau couvre le voisinage, 
Déjà l'eau des étangs gèle dans les roseaux, 
Et déjà les chemins sont pleins de ton carnage, 
Hiver ! cruel chasseur dé feuilles et d'oiseaux. 

•• • • • • • • • • ••• • •• • • • • • •• 
• 

HIVER 

,,,,,, . 

Nous sortirons encor par ces beaux jours de glace, 
Quand les noirs bû cherons penchent sur leurs fardeaux, 
Quand la terre est sonore e t sévère l'espace, 
Quand les feuilles dans l'arbre ont fait place aux corbeaux. 

Vincent MUSELIJ. 

G9 

Vincent MUSELLI . 
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La plus humble fleur de Janvier 
Est à l'éloge de l'hiver ... 

Paul ELUARD. 

LA MAISON ABANDONNÉE 

Je t'ai cherché, mon père, en ce logis grinçant 
Où moisissait la paille, où tombaient les fenêtres . 
La nuit, je frissonnais en écoutant le vent 
Recenser les vallons d'un monde à disparaître . 

• 
Il n'y avait plus d'eau dans la cruche pourrie 
Les ronciers se .coulaient sous les portes disiointes 
Et les pommes tombaient comme des pas d'amis 
Qui seraient repartis sans avoir pu m'atteindre ... 

Luc BÉRIMONT . 
• 
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GRENIERS 

Greniers de nos années, 
Greniers de nos enfances ... 

Je voudrais respirer 
Vos odeurs de poussière, 
Chers greniers de jadis 
Perchés sur les campagnes 
Ouverts sur les blés hauts 
Les trèfles incarnats. 
Greniers, soirs d'hirondelles, 
Retentissants d'oiseaux ... 

Greniers, je vous regrette 
De l'un à l'autre été. 
Greniers, vaisseaux des songes, 
Voguant sur le ciel bleu 
Un enfant à la proue 
Et qui, content de peu 
Vaisseaux, croyait en vous ! 

Maurice FOMBEURE. 

• 

• 
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LE PAYS DE L'ENFANCE 

Le pays le plus clair, le vert pays d'enfance 
où les chemins s'en vont dans les domaines d'herbe 
bordés d'inoubliables mauves à fruits pâles, 
pays des matins d'or au fond des vieilles chambres 
quand un coq éclatant ensoleille l'azur 
et qu'une ombre de feuille en dansant sur le mur 
alimente une interminable rêverie ... 

·. Joie de ravir par bonds aux haies de noisetiers 
des linges de lumière emplis de perce-oreilles, 
de partir à dix heures, un croûton dans la poche 
rejoindre le troupeau broutant les herbes hautes 
en quelque vallée douce où bougent les ombelles . 
Puis les mélancolies subites de septembre 
dans la fuite d'un pré tout semé de colchiques, 
le cœur humide ainsi que rouille de fougères 
aux bruines des hivers qui désolent la lande ... 
0 pays d 'autrefois, c'est toi qu'on trouve encore 
franchi le présent sombre et tout roulant d'orages. 

Hélène MORANGE. 
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II. LA MAMAN TRISTE 

Endors-toi, dors mon petit maître, 
Sans inquiétude et sans crainte, 
Quoique mon cœur ne dorme pas, 
Quoique je ne repose pas . 

• 
Dors, oh ! dors, et que dans la nuit 
Tu fasses encore moins de bruit 
Que la feuille d'herbe dans l'herbe, 
Que le petit brin de duvet .... 

• 

7-1 

CHANSONS DE NOURRICE 

I. BERCEUSE 

La mer divine berce 
Les vagues par milliers. 
En écoutant la mer amoureuse • 
Te berce mon enfant. 

Vagabond dans la nuit, 
Le vent berce les blés. 
En écoutant le vent amoureux, 
Je berce mon enfant. .. 

•• • 
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III. CRi\INTE 

Je ne veux pas que ma petite, 
On me la change en hirondelle. 

L'hirondelle vole en plein ciel, 
Sans jamais descendre à mon seuil. 
Elle fait son nid sous l'auvent, 
Et ma main ne peut la toucher. 

Je ne veux pas que ma petite, 
On me la change en hirondelle. 

Je ne veux pas que ma petite, 
On aille en faire une princesse. 
Avec ses petits souliers d'or 
Comment jouer sur la prairie? 

Et lorsqu' arriverait la nuit, 
Comment coucher auprès de moi? 
Je ne veux pas que ma petite, 
On aille en faire une princesse. 

Et je veux encor moins qu'un jour 
On aille m'en faire une reine. 
On me la mettrait sur un trône 
Où mes pieds ne monteraient pas. 

Et lorsqu'arriverait la nuit, 
Je ne pourrais pas la bercer. 
Je ne veux pas que ma petite, 
On aille m'en faire une reine. 

Gabriela MISTRAL. 
' (traduit de l'es/u1g11ol /)(zr 1\·fathilde P0l•1ES.)" 



LES FLEURS DU PAPIER DE TA CHAMBRE 

. .. Une main sur le mur, 
C'est l'enfant qui s'éveille, 
Elle a grand peur, allume. 
Le papier de la chambre 
A soi-même est pareil, 
Il veille et l'accompagne. 
Le pied touche le bois 
Du lit toujours sérieux 
Qui lui dit dans ses voix: 
« Ce n'est pas l'heure encore 
De partir pour l'école )). 
Anita se rendort 
Dans le calme parfum 
De son papier à fleurs 
Dont les belles couleurs 
Ignorant le repos 
Dans la nuit, à tâtons, 
Sans se tromper jamais 
Elaborent l'aurore . 

Jules SUPERVIELLE. 
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PETIT OUVRIER • 

Mère, quand je serai grand. 
quel fameux garçon le tien ! 
Mes bras te soulèveront, 
comme le vent fait le blé ... 

• 

Oh! quelle belle maison 
te bâtira ton titan 
et quelle ombre caressante 
te donnera son auvent ! 

J'arroserai le verger, 
comblerai ton tablier 
de tous ses fruits parfumés, 
plus suaves que le miel. 

Pour te faire des tapis 
je saurai tresser les joncs, 
ou bien j'aurai un moulin 
qui chante et qui fait le pain . 

Ah ! comme ton grand garçon 
chantera fort dans la forge, 
ou à la roue du moulin 
ou dans le gréement, sur mer ! 

Compte. compte les fenêtres 
que j'ouvrirai de mes mains, 
compte, si tu peux, les gerbes 
si tu peux tant en compter ... 

Quel fameux garçon le tien 
qui te mettra en jouant 
au sommet du tas de gerbes 
et sur les vagues du blé! 

Gabriela MISTRAL. 
' (traduit de l'espagnol /Jar ,\fathilde POMES.) 
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MES SABOTS 

Vous qui me portez, mes sabots, 
Vieux compagnons d e mon voyage, 
Qui serez, au bout de votre âge, 
Troués, crevés comme un bateau 
Qui ne peut plus marcher sur l'eau, 
Ma vie est là dans le langage 
Que vous parlez à demi-mot 
Ou à grand bruit sur le pavage 1 

Ma vie est là dans le silence 
Endormi de vos lits jumeaux; 
Piquant de vos clous les dormeurs, 
Vous frappez le jour en cadence 
Et toute la terre de France 
Sort avec vous de sa torpeur. 
- 0 mes sabots de paysan, 
Vaisseaux de brève contenance, 
Contenez aussi votre élan, 
Car ce courage qui commence 
Doit durer longtemps, très longtemps ... 

Pierre MENANTEAU . 

ï8 



! 

LE DIT DU PAUVRE VIEUX 

LA SOUBIS 

Belles journées, souris du temps 
Vous rongez peu à peu ma vie. 
Dieu! je vais avoir vingt-huit ans, 
Et mal' vécus, à mon envie . 

• 

Guillaume APOLLINAIRE. 

Quand le froid vient me saisir, je me mets à rétléchir. 
Dans les jours de ma jeunesse, l'été je fauchais le foin, 
l'automne je battais le grain, l'hiver je chauffais mes mains. 
Je n'ai pas dans ma vieillesse, même un chien qui me caresse 
et me chauffe un peu les ma ins de sa langue de bon chien. 
Décembre, toujours décembre. Jamais de feu dans la chambre. 
Las ! tous les boutons des p ortes me sont de glace. Mais qu'importe ! 
Tous les coeurs me sont de g lace. Alors je passe, je passe ... 
Si je rentre ou si je sors, c'est toujours le même sort. 
Mes yeux sont tournés vers l'ombre et dehors je ne rencontre 
sur la route que des cha grins, dans les bois que des tourments 
même au souffle du printemps. je rentre et, croisant les mains, 
je m'assieds, j'attends un brin que je sente couler mes larmes. 
Je chauffe mes mains ·à mes larmes, puis tâtant cherche mon pain. 
Puis le froid me ressaisit. Je tombe. Je réfléchis. 

Paul FORT. 
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SUR LA ROUTE 

,1 C'est un vieux qui passe, toussant. 

• 

crachant, boitant sur son bâton, 
tout fatigué d'avoir marché -
la route est longue -
et tout heureux d'être arrivé, 
lorsque le village se montre 
comme des enfants en tabliers blancs 
qui, las de jouer, se seraient assis 
au milieu des prés 
pour passer le temps. 

Ensuite c'est un char, avec un vieux cheval, 
et la blouse de l'homme, 
bossu par derrière à cause du vent, 
a l'air d'une cloche. 

Le cheval trotte d'un petit trot las, 
ses grelots font une chanson triste . 
Les peupliers défilent un à un, 
la route se déroule ; 
et l'homme s'en va a vec un plumet 
de fumée bleue, fumant sa pipe. 

80 
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COURLET DE LA RUE DE BAGNOLET 

Le soleil de la rue de Bagnolet 
N'est pas un soleil comme les autres. 
Il se baigne dans le ruisseau, 
Il se coiffe avec un seau, 
Tout comme les autres, 
Mais, quand il caresse mes épaules, 
C'est bien lui et pas un autre, 
Le soleil de la rue de Bagnolet 
Qui conduit son cabriolet 
Ailleurs qu'aux portes des palais. 
Soleil ni beau ni laid. 
Soleil tout drôle et tout content, 
Soleil d'hiver et de printemps, 
Soleil de la rue de Bagnolet, 
Pas comme les autres. 

Robert DESNOS. 

• 
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PONT-NEUF 
• 

A toi le Pont-Neuf aujourd'hui, et ses bons joyeux sur la 
Seine; gai plus qu'un chevreau, ce pont luit · de tout l' Avril 

/ 

I 
NEW-YORK 

I' 

. , . qui s y promene •.. ,, 

New-York, bouquet de bourgeons 
Et furie de floraison. 
Notre cime, notre ombelle. 
New York, par où sort la sève, 
Le bouillon d'en haut, l'écume, 
La jeune bave sucrée. 

Les murs poussent, blancs, rapides, 
Comme moelle de sureau : 
0 substance encore humide! 
Les buildings de trente é tages, 
De cinquante, cent étages, 
Dressent par-dessus notre â ge 
Des pylônes de bureaux ... 
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Jules ROMAINS. 
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LES PAYSANS 

Au seuil des maisons sans · âge 
causent les deux paysans 
De la moisson, des fermages 
Et de la peine des gens ... 

LE PAYS 

C'est un petit pavs qui se cache parmi 
ses bois et ses co1lines : 
il est paisible, il va sa vie 
sans se presser sous ses noyers ; 
il a de beaux vergers e t de beaux champs de b lé, 
des champs de trèfle et de luzerne, 
roses et jaunes dans les prés, 
par grands carrés mal arrangés ; 
il monte vers les bois, il s'abandonne aux pentes 
vers les vallons étroits où coulent des ruisseaux 
et, la nuit, leurs musiques d'eau 
sont là comme un autre silence ... 

Il 

• . • 

C.-F. RAMUZ. 

Maurice FOMBEURE 
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IMAGES DU VILLAGE 

La fontaine près de l'église 
Où les aveugles vont mendier 

La cour où rament les oies grises 
Et que fleurit un amandier 

Le vieux four à pain où s'enlacent 
Les ronces, où se tord un figuier ... 

Les coqs le matin à la vitre 
Secouent leur crête de rosée ... 

I 
/ 

Et la jottrnée retentissante 
S'envole 1\ à tête reposée. 

\ 

_-.-i.~r·:.~.~ .. 
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Maurice FOMBEURE. 

• 

Ml\ MAISON 

Maison, ô ma maison, bucolique de roses 

~ • 

• -

Tes briques de rubis et tes longs· ciels mouillés, 
Nous avons tant rêvé sous tes métamorphoses, 
Sous la pluie, sous les cris des girouettes rouillées. .. 

Maurice FOMBEURE. 
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VOICI LES MOISSONNEURS 

Voici les moissonneurs qui rabotent les champs, 
Les mettent au niveau de ces prés frais tondus 
Où ils viennent à l'ombre et par paquets s'étendre 
A l'heure où le soleil est trop haut suspendu. 

Ah ! qu'il fait bon dormir en ce _milieu du jour 

1 

Le long de ces buissons soulignés d'un noir d'encre; 
A peine les oiseaux troublent-ils d'un bec sourd 
L'entrecroisement bleu des mouches grésillantes. 

Le cœur comme en arrêt sui le bord de la vie 
Ne reçoit plus du ciel que d'incertains messages; 
Ah! qu'il fait bon dormir, couché dans la prairie 
Comme sur une mer qui n'aurait plus de vagues ... 

Pierre MENANTEAU. 
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LE FACTEUR RURAL 

Le facteur rural 
enfourche son vélo 

• 

et cahotant par les chemins boueux 
va battant des ailes bleues 
sous la pluie • 

De-ci de-là on le hèle 
Il fait signe de la main 

, "'t ou s arre e 
un pied sur sa bicyclette 
et l'autre sur le chemin ... 

Le facteur rural 
par les chemins cahotants 
va battant des ailes bleues 
dans ·le vent. 

8ï 

Paul-Marie FONT AINE . 



BOL D'AIR 

C'est à la fenêtre ouverte de mon auberge endormie que j'ai vu, 
dans l'aube verte, les étoiles mes amies. 

avant que de disparaître au fond de leurs chambres claires -
se penchant à leur fenêtre - aspirer un gra nd bol d'air 

comme le font mes voisines - se haussant Jusques au toit - - les 
roses et les glycines, sur le mur autour de moi 

et comme je fais moi-même, bouche ouverte au frais printemps que 
j'aspire d'une haleine, âme heureuse et cœ ur content ... 

• 
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LES MAISONS 

Les vieilles ma~ ns sont toutes voûtées, 
elles sont comme â es g rand-mères 

" qui se tiennent assises, les mains sur les genoux, 
parce qu'elles ont trop travaillé dans leur vie ; 
mais les neuves sont fraîches et jolies 
comme des filles à fichus 
qui, ayant dansé, vont se reposer 
et qui se sont mis une rose au cou. 

Le soleil couchant brille da ns les vitres, 
les fumées montent dévidé es 
e t leurs écheveaux embrouillés 
tissent aux branches des noyers 
de grandes toiles d'araigné es. 

Et, pendant la nuit, sur les toits, 
· l'heure du clocher dont les ressorts crient -

e t le poids descend -
s'en va vers les champs 
e t réveille subitement 
toutes les maisons endormies. 

C.-F. RAMUZ. 
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MA TIN D'ÉTÉ A LA FERME 

Les pigeons dans le ruisseau clair 
Prennent leur petit déjeuner. 
Le chat bâille et renifle l'air 
En se frottant le bout du nez. 

Les capucines sur le bord 
De la fenêtre et du sommeil 
Déplissent leurs pétales d'or 
Pour dire bonjour au soleil. 

L'hirondelle sous la corniche 
Pousse un cri aigu dans le vent. 
Le chien s'étire dans sa niche 
Et gobe une mouche en rêvant. 

Le petit âne va partir 
Au village avec ses couffins. 
Un jour nouveau va se bâtir 
Et l'on n'en verra pas la fin. 

Marguerite-Marie PEYRAUBE. 

\ 
• 

' ' 
• 

9{) 

-

•· 
/ 





LES NOISETTES 

Trois noisettes dans le bois 
Tout au bout d'une brindille 

Dansaient la capucine. vivement au vent 
En virant ainsi que filles 

De roi. 

Du roi des nains s'entend; 
Car à peine étaient-elles hautes 

Comme botte 
De grenouille et grasses 
Comme petits doigts ou comme cosses 

De pois. 

Un escargot vint à passer: 
« Mon beau monsieur, emmenez-moi 

Dans votre carrosse, 
Je serai votre fiancée », 

Disaient-elles ·toutes trois. 

Mais le vieux sire sourd et fatigué, 
Le sire aux quatre cornes sous les feuilles 

Ne s'est point arrêté . 

• Et c'est 1· ogre de la forêt, je crois, 
C'est le jeune ogre rouge, gourmand et futé, 

Monseigneur !'Ecureuil, 
Qui les a croquées. 

Tristan KLINGSOR . 
• 
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LE LAC EN.DORMI 

Un sapin, la nuit. 
Quand nul ne le voit, 
Devient une barque 
Sans rames, ni bras. 
On entend parfois 
Quelque clapotis, 
Et l'eau s'effarouche 
Tout autour de lui. 
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Jules SUPERVIELLE. , 
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LE PLUS BEAU JEU 

Douze petits garçons jouaient à battre des bras 
Comme s'ils avaient des ailes; 
Ils souriaient entre eux de ces puérils ébats, 
Quand le plus beau s'est envolé ... 

Patrice de LA TOUR DU PIN. 
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L'OISEAU DU TOUR DU MONDE 

Un bœuf gris de la Chine 
Couché dans son étable 
Allonge son échine 
Et dans le même instant 
Un bœuf de l'Uruguay 
Se retourne pour voir 
Si quelqu'un a bougé. 
Vole sur l'un et l'autre 
A travers jour et nuit 
L'oiseau qui fait sans bruit 
Le tour de la planète 
Et jamais ne la touche 
Et jamais ne s'arrête. 

Jules SUPERVIELLE . 

• 
0 

• 

9 1 



\ 

• 

• 

CHANSON DES ESCARGOTS QUI VONT A L'ENTERREMENT 

A l'enterrement d'une feuille morte 
Deux escargots s'en vont 
Ils ont la coquille noire 
Du crêpe autour des cornes 
Ils s'en vont dans le soir 
_Un très beau soir d'automne 
Hélas quand ils arrivent 
C'est déjà le printemps 
Les feuilles qui étaient mortes 
Sont toutes ressuscitées 
Et les deux escargots 
Sont très désappointés 
Mais voilà le soleil 
Le soleil qui leur dit 
Prenez prenez la peine 

' La peine de vous asseoir 
Prenez un verre de bière 
Si le cœur vous en dit 
Prenez si ça vous plaît 
L'autocar pour Paris 
Il partira ce soir 
Vous verrez du pays 
Mais ne prenez pas le deu il 
C'est moi qui vous le dis 
Ça noircit le blanc de l' œil 
Et puis ça enlaidit 
Les histoires de cercueil 
C'est triste et pas joli 
Reprenez vos couleurs 
Les couleurs de la vie 
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Alors toutes les bêtes 
Les arbres et les plantes 
Se mettent à chanter 
A chanter à tue-tête 
La vraie chanson vivante 
La chanson de l'été 
Et tout le monde de boire 
Tout le monde de trinquer 
C'est un très joli soir 
Un joli soir d'été 
Et les deux escargots 
S'en retournent chez eux 
Ils s'en vont très émus 
Ils s'en vont très heureux 
Comme ils ont beaucoup bu 
Ils titubent un p'tit peu 
Mais là-haut dans le ciel 
La lune veille sur eux. 

• 

+ 

Jacques PRÉVERT. 

f)(j 



• 

CHANSON DU CHAT QUI DORT 

Chat, chat, chat, 
Chat noir, chat blanc, chat gris 
Charmant chat couché 
Chat, chat, chat, 
N'entends-tu pas les souris 
Danser à trois des entrechats 
Sur le plancher. 

Le bourgeois ronfle dans son lit 
De son bonnet de coton coiffé 
Et la lune regarde à la vitre : 
Dansez souris, dansez jolies, 
Dansez vite, 
En remuant vos fines queues àe fées. 

Dansez sans musique tout à votre aise 
à pas menus et drus 
Au clair de la lune qui vient de se lever, 
Courez : les sergents de ville dans la rue 
Font les cent pas sur le pavé 
Et tous les chats du vieux Paris 
Dorment sur leur chaise, 
Chats blancs, chats noirs, ou chats gris. 

Tristan KLINGSOR. 
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NUIT RHÉNÀNE 

Mon verre est plein d'un vin trembleur comme une fla mme 
Ecoutez la chanson lente d'un batelier 
Qui raconte avoir vu sous la lune sept femmes 
Tordre leurs cheveux verts et longs jusqu'à leurs pieds 

Debout chantez plus haut en dansant une ronde 
Que je n'entende plus le chant du batelier 
Et mettez près de moi toutes les filles blondes 
Au re·gard immobile aux nattes repliées 

Le Rhin le Rhin est ivre où les vignes se mirent 
Tout l'or des nuits tombe en tremblant s'y refléter 
La voix chante toujours à en râle-mourir 
Ces fées aux cheveux verts qui incantent l'été 

Mon verre s'est brisé comme un éclat de rire 

Guillaume APOLLINAIRE. 

• 
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CHANSON DES PETITS SANS FEU 

Les tout petits sans feu 
pour noël ont bâti des roses 
de leurs cœurs brisés. 
Les tout petits sont sans peur dans la neige 
et les sapins leurs frères, 
resteront verts par très grande pitié. 
Construiront des maisons de feu 
pour réchauffer les petits doigts 
des enfants sans toit. 
Sur la route vient leur cortège, 
ils portent des sapins de bois, les tout petits enfants, 
contre la poitrine qui pleure 
et leur venue est semblable à la neige. 
Ouvrez les yeux les oreilles et les mains 
aux tout petits sans bruit 
et noël vous fera semblables 
aux petits-enfants qui portent la joie. 1; • 

Marianne Van HIRTUM. 
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LES ENFANTS DE SEPTEMBRE 

Les bois étaient tout recouverts de brumes basses, 
Déserts, gonflés de pluie et silencieux; 
Longtemps avait soufflé ce vent du nord où passent 
Les Enfants Sauvages, fuyant vers d'autres cieux 
Par grands voiliers, le soir, et très haut dans l'espace. 

J'avais senti siffler leurs ailes dans la nuit, 
Lorsqu'ils avaient baissé pour chercher les ravines 
Où tout le jour, peut-être, ils resteront enfouis: 
Et cet appel inconsolé de sauvagine 
triste, sur les marais que les oiseaux ont fuis. 

Après avoir surpris le dégel de ma chambre, 
A l'aube, je gagnais la lisière des bois : 
Par une bonne lune de brouillard ~t d'ambre, 
Je relevai la trace, incertaine parfois, 
Sur le bord d'un layon, d'un enfant de septembre. 

Les pas étaient légers et tendres, mais brouillés, 
Ils se croisaient d'abord au milieu des ornières 
Où dans l'ombre, tranquille, il avait essayé 
De boire, pour reprendre ses jeux solitaires 
Très tard, après le long crépuscule mouillé ... 

Mais les bois étaient recouverts de brumes basses • 
Et le vent commençait à rPmonter au Nord, 
Abandonnant tous ceux dont les •ailes sont lasses, 
Tous ceux qui sont perdus et tous ceux qui sont morts, 
Qui vont par d'autres voies en de mêmes espaces ! .. Q 

Patrice de LA TOUR DU PIN . 
• 
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Chaque fil de vierge qui brille 
presqu'invisible dans la haie, 
ne retiendra pas les oiseaux 
cachés au creux de ces feuillages. 
Ils déchireront de leurs ailes 
délicates le fin réseau 
que le vent d'automne a tissé 
dans la haie de mûres sauvages. 
Ils partiront avant l'hiver, 
les enfants les verront passer, 
bien au-dessus des chemins creux, 
volant vers d'autres paysages. 
Et puis au cœur quelle amertume 
sans en connaître la raison 
flottant au vent doux de l'automne 
comme l;ln fil de vierge brisé ! 
Chaque fil de vierge qui brille 
au creux des chemins du village 
ne retiendra pas les oiseaux 
lorsque le temps sera venu 
de s'envoler vers leur destin. 
Seule restera la rosée 
constellant de ses gouttes d'eau 
le fil de vierge du matin. 

Jacques CHARPENTREAU. 
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LES' VENTS ONT FAIT TO.MBER ••• 

Les vents ont fait tomber tous les oiseaux de l'arbr.e 
ceux qui restaient pour remplacer les feuilles 
les vents ont cassé tous les perchoirs des oiseaux. 
Les arbres ont alors fabriqué d'autres vents 
en agitant leurs branches nues 
pour appeler d'autres oiseaux. 
Un enfant seul est venu 
toucher l'écorce douce comme les plumes 
et ressusciter les oiseaux 
prisonniers dans le tronc de l'arbre. 
Mais le soir accrochait aux branches le ciel bas 
et l'enfant sage dut partir 
sans avoir refait le printemps 
pour ne pas troubler le repas du soir. 

./ 

• •-- ' ' 
1 
~ 
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Louis ROCHER. 
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LA NUIT 
• 

Elle est venue la nuit de plus loin que la nuit 
A pas de vent de loup de tilleul et de menthe 
Voleuse de parfum ·impure fausse nuit 
Fille aux cheveux d'écume issus de l'eau dormante ... 

• 

Mais elle vient la nuit de plus loin que la nuit 
A pas de vent de mer de feu de loup de piège 
Bergère sans troupeaux glaneuse sans épis 
Aveugle aux lèvres d'or qui marche sur la neige 

Le silence de la nuit est déchiré par les chiens 
Le silence de la nuit est recousu par les chats. 

Paul VALET. 
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C'EST PtACE DE LA CONCORDE 

C'est place de la Concorde à Pcuis 
qu'un enfant assis au bord des fontaines 
entre à pas de rêve au cœur de la nuit 
fraîche comme l'eau claire des fontaines 

Un enfant de nuit de rêve d'espoir 
qui voudrait lutter lutter sans répit 
contre son sommeil pour apercevoir 
ses rêves de nuit venir à la vie 

Toutes les voitures avec leurs phares 
toutes les voitures tracent pour lui 
des lignes de feu flottant dans la nuit 
comme de longs fils de vierge où Paris 
retient son cœur ses rêves ses espoirs. 

Jacques CHARPENTREAU . 
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LE~PIVERT 

--~_...;_,---.--,-----a-------~--' 

- Il pleut, il pleut, dit le pivert 
Couleur de grenouille et d'eau-vive. 
Va-t-il pleuvoir ? Ce pays vert 
Va-t-il révéler le revers 
De ses feuilles dans l'eau plaintive ? 
- Il pleut, il pleut, dit le pivert, 
Et les averses le poursuivent, 
Et Je soleil rit au travers. 

• 
• - 11 pleut, il pleut, dit le pivert 

Qui gagne vite le couvert 
Des beaux arbres verts sur la rive. 
- Il pleut, il pleut, dit le pivert. .. 

LES CLOCHES 

La cloche de br9nze 
Qui dit : « huit et onze » 

La cloche de bois 
,Qui dit « Quatre et trois » ••• 

Maurice FOMBEURE. 

Pierre MENANTEAU . 
• 
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LA MÉSANGE 

Avec des plumes en soie 
la mésange bleu-roi 
fait son nid puis s'envole 
voli volant volette vole 
mésange vole et volera 

Louis ROCHER. 

CHAMEAU MON A1VII 
• 

Chameau mon ami 
Mets-toi à genoux : 
Une tortue jaune 
Est ta sœur aînée. 

Chameau mon ami 
Salue poliment : 
Une tortue noire 
Est ta bonne épouse. 

Chameau mon ami 
Renifle trois fois : 
Une tortue bleue 
Est ta belle-sœur. 

10ï 

Claude ROY. 
(traduit d'une chanson enfantine du Ho/Jeï.) 



COMPTINE 

La mer s'est retirée, 
qui la ramènera ? 

La mer est démontée, 
Qui la remontera ? 

La mer est emportée, 
Qui la rapportera ? 

La mer est déchaînée, 
Qui la rattachera? • 

Un enfant qui joue sur la plage 
avec un collier de coquillages. 

L'OUR$ 

Le grand ours est dans la cage. 
ll s'y régale de miel. 

La grande ourse est dans le ciel, 
Au pays bleu des orages. 

Bisque ! Bisque ! Bisque ! Rage ! 
Tu n'auras pour tout pota·ge 
Qu'un balai dans ton ménage, 
Une gifle pour tes gages, 
ta chambre au dernier étage 
et un singe en mariage ! 

Robert DESNOS. 

Jacques CHARPENTREAU . 
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JEUX 
. -~----~-

Un grain de maïs 
sur un mur juché 
surprit une poule 
et la dévora 

Vous n'en croyez rien et pourtant c'est vrai 
puisque je l'ai vu quand il l'avala 

Un escargot bleu 
filant au galo.p 
heurta un canard 
et l'écrabouilla 

Vous n'en croyez rien et pourtant c'est vrai 
puisque je l'ai vu quand il trépassa 

Une pipistrelle 
éprise d'un chat 
se coupa les ailes 
et les lui donna 

Vous n'en croyez rien et pourtant c'est vrai 
puisque je l'ai vu quand il s'envola 

Un agneau rôdant 
la nuit dans les bois 
fit si peur aux loups 
qu'un loup en creva 

Vous n'en croyez rien et pourtant c'est vrai 
t. ~ - puisque je l'ai vu quand on l'enterra 

Paul-Marie FONT AINE. 
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LE TAMANOIB 
' .. ' 

- Avez-vous vu le Tamanoir? 
ciel bleu, ciel gris, ciel b lanc, ciel noir. 

- Avez-vous vu le Tamanoir? 
œil bleu, œil g ris, œil b lanc, œil noir. 

- Avez-vous vu le Tamanoir? 
vin bleu, vin gris, vin blanc, vin noir. 

Je n'ai pas vu le Tamanoir! 
Il est rentré dans son manoir, 

Et puis avec son éteignoir 
Il a coiffé tous les bougeoirs, 

Il fait tout n oir. ••••••• 
' '•'•' 

Robert DESNOS . 

.,. 

JE TEl)ONNE 

... Je te donne pour ta fête 
Un chapeau couleur noisette 
Un petit sac en satin 
Pour le tenir à la main 
Un parasol en soie blanche 
Avec des glands sur le manche 
Un habit doré sur tranche 

• 
Des souliers couleur orange : 
Ne les mets q ue le d imanche. 
Un collier, des bijoux 
T. 1 lOU .... 

Max JACOB • 
• 

110 

• 
Ili 
~;~ .. 

,. ... 

·--- . 
~ 

• •• 

0 
v' 

-ltt 

() 
, 

0 
Q 



'· 

• 

'i 

LA PATTE DU GRU,J,ON 

La patte du grillon 
A fait tourner le pré 
Sur l'herbe de ses gonds. 

La patte du grillon 
Vient d'entr'ouvrir. été, 
Ton léger portillon . 

La patte du grillon 
Ramène dans le pré 
Les filles, les garçons. 

La patte du grillon 
Peut-être, un autre été, 
Bercera l' enfançon. 
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LES GRU,J.ONS 

Maman ne veut plus m'avoir dans ses jambes. 
M'envoya chercher dehors du bois mort. 

Sortant de la ville j'ai vu deux grillons 
Qui se disputaient en langue grillon. 

- Je mange à midi un saule pleureur, 
Disait le premier en jouant du violone 

- Je mange à souper un gros âne mort, 
Disait le second en jouant du violon. 

Un coq qui passait par là, jabotant, 
Vit les deux grillons, toujours disputant. 

Mangea le premier, mangea le second. 
Se disputeront dans son estomac. 

• 

Claude ROY. 
(traduit d 'une chanson enfantine de Shangaï.) 
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- je siipule, 
dit le roi. 

NAŒ' 

• 

• 

• 

que les grelots de ma mule 
seront des grelots de bois. 

- Je stipule, 
dit la reine, 
que les grelots de ma mule 
seront des grelots de hêne. 

- Je stipule, 
dit le dauphin, 
que les grelots de ma mule 
seront en cœur de sapin. 

- Je stipule, 
dit l'infante, 
élégante, 
que les grelots de ma mule 
seront faits de palissandre. 

- Je stipule, 
dit le fou, 
que les grelots de ma mule 
seront des grelots de houx. 

Mais, quand on appela le menuisier, 
il n'avait que du merisier. 

Maurice FOMBEURE. 
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DANSE 

... Dansons, chansons légères, 
En rond. Donnez vos mains, 
Cueillons les passagères 
Musiques des chemins. 

Entrez tous dans la danse, 
Jours tendres, jeunes mois, 
Enlacez en cadence 
Vos souffles à ma voix. 

Mars, entre ! je t'attrape, 
Espiègle ! Vert Cabri 
Qui de l'hiver t'échappes, 
Trop las d'être à l'abri. 

Entrez, Avril la folle 
Qui rit entre ses pleurs, 
Mai dont le cœur s'envole 
Dans le pollen des fleurs ; 

Entrez ! Sur la pelouse, 
Dansez, mois gais, mois purs ... 
Mais le reste des douze 
Est trop vieux ou trop mO.r •.. 

Entrez, les enfantines 
Minutes du matin 
Qui tournez argentines 
Au fond d'un vieux jardin ... 

Sautons dans l'herbe brune 
Ou rose avec le vent, 
Et sautons dans la lune 
Si nous passons devant ! ... 

•·· \. 
114 



. 

. ·,, 



LA CHENILLE 

• 
Le travail mène à la richesse 
Pauvres poètes. travaillons ! 

LE VIEUX ROSIER 

Quand pourrai-je me reposer ? 
Dit le rosier, 

J'ai tant de roses, tant de roses ... 
C'est en hiver qu'il se repose. 

Sait-il alors qu'il a porté 
Le poids léger du mois de mai ? 
Sait-il encor qu'une autre année 
En décembre il portait trois roses ? 

0 vieux rosier, ce poids léger, 
Accepte-le comme un p oète 
Qui, sous la blancheur de sa tête, 
Voit s'épanouir la beauté! 

Pierre MENANTEA U. 

La chenille en peinant sans cesse 
Devient le riche papillon. 

' 

Guillaume APOLLINAIRE . 
• 
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J1 AI vu LE MENUISIER 

J'ai vu le menuisier 
Tirer parti du bois. 

J'ai vu le menuisier 
Comparer plusieurs planches. 

J'ai vu le menuisier 
Caresser la plus belle. 

J'ai vu le menuisier 
Approcher le rabot. 

J'ai vu le menuisier 
Donner la juste forme. 

Tu chantais, menuisier, 
1 En assemblant l'armoire. 

Je garde ton image 
avec l'odeur du bois. 

Moi, j'assemble des mots 
Et c'est un peu pareil. 

GUILLEVIC. 
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LE POtTE 

Jamais jamais je ne pourrai dormir tranquille aussi longtemps 
que d'autres n'auront pas le sommeil et l'abri 
ni jamais vivre de bon cœur tant qu'il faudra que d'autres 
meurent qui ne savent pas pourquoi 
J'ai mal au cœur mal à la terre mal au présent 
Le poète n'est pas celui qui dit Je n'y suis pour personne 
Le poète dit J'y suis pour tout le monde 
Ne frappez pas avant d'entrer 
Vous êtes déjà là 

· Qui vous frappe me frappe 
J'en vois de toutes les couleurs 
J'y suis pour tout le monde ... 

• 

Claude ROY. 

]1 



Celui qui entre par hasard dan.-; la demeure d'un poète 
Ne sait pas que les meubles ont pouvoir sur lui 
Que chaque nœud du bois renferme davantage 
De cris d'oiseaux que tout le cœur de la forêt 
Il suffit qu'une lampe pose son cou de femme 
A la tombée du soir contre un angle verni 
Pour délivrer soudain mille peuples d'abeilles 
Et l'odeur de pain frais des cerisiers fleuris. 
Car tel est le bonheur de cette solitude 
Qu'une caresse toute plate de la main 
Redonne à ces grands meubles noirs et taciturnes 
La légèreté d'un arbre dans le matin. 

René-Guy CADOU. 
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La petite maison 
n'avait qu'une fenêtre 
qu'une table 
qu'un lit 

MAISON 

et pas même de porte. 
Mais la paix du poète 
y faisait le ménage 
mais le feu parlait clair 
la fumée montait droite 
le malheur se perdait 
sur la blancheur des murs 
et le livre éternel épelait, vérité 
sur le cadran de la pendule. 

Une seule voix délivrait le silence 
Mais toutes les autres étaient présentes. 

Pierre BOUJUT . 
• 
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JE VOUS SALUE. MA FRANCE 

... Je vous salue, ma France, arrachée aux fantômes ! 
0 rendue à la paix! Vaisseau sauvé des eaux. .. 
Pays qui chante: Orléans, Beaugency, Vendôme! 
Cloches, cloches, sonnez l'angélus des oiseaux ! 

Je vous salue, ma France aux yeux de tourterelle, 
Jamais trop mon tourment, mon amour jamais trop! 
Ma France, mon ancienne et nouvelle querelle, 
Sol semé de héros, ciel plein de passereaux ... 

Je vous salue, ma France, où les vents se calmèrent L 
Ma France de toujours, que la géographie 
Ouvre comme une paume aux souffles de la mer 
Pour que l'oiseau du large y vienne et se confie 1 
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Je vous salue, ma France, où l'oiseau de passage, 
De Lille à Roncevaux, de Brest au Mont-Cenis, 
Pour la première fois a fait l'apprentissage 
De ce qu'il peut coûter d'abandonner un nid! 

Patrie également à la colombe ou l'aigle, 
De l'audace et du chant doublement habitée! 
Je vous salue, ma France, où les blés et les seigles 
Mûrissent au soleil de la diversité ... 

Je vous salue, ma France, où le peuple est habile 
A ces travaux qui font les jours émerveillés 
Et que vient de loin saluer dans sa ville 
Paris, mon cœur, trois ans vainement fusillé! 

Heureuse et forte enfin qui portez pour écharpe 
Cet arc-en-ciel témoin qu'il _ne tonnera plus, 
Liberté dont frémit le silence des harpes, 
Ma France d'au delà du déluge, salut! 

Louis ARAGON~ 
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LES FUSILLÉS DE CHATEAUBRIANT 

Ils sont appuyés contre le ciel 
Ils sont une trentaine appuyés contre le ciel 
Avec toute la vie derrière eux 
Ils sont pleins d'étonnements pour leur épaule 
Qui est un monument d'amour 

Ils n'ont pas de recommandations à se faire 
Parce qu'ils ne se q uitteront jamais plus 
L'un d'eux pense à un petit village 
Où il allait à l'école 

• Un autre est assis à sa table 
Et ses amis tiennent ses mains 
Ils ne sont déjà plus du pays dont ils rêvent 

• Ils sont bien au-dessus de ces hommes 
·Qui les regardent mourir · 
Il y a entre eux la différence du martyre 
Parce que le vent est passé là où ils chantent 
Et leur seul regret est que ceux 
Qui vont les tuer n'entendent pas 
Le bruit énorme des paroles 
Ils sont exacts au rendez-vous 
Ils sont même en a vance sur les autres 
Pourtant ils disent qu'ils ne sont plus des apôtres 
Et que tout est simple 
Et que la mort surtout est une chose simple 
Puisque toute liberté se survit. 

René-Guy CADOU. 
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LA FRANCE EST-ELLE UN PAYS FINI? 

Une France meurtrie qui s'éteint sans comprendre ? 
Une France appauvrie dont le sol est à vendre ? 

Non - Sa force est immense, et très haut dans l'azur 
De Paris monte un A dont la pointe est de givre 

Nous avons trop de nuits, tro p de moines de bure 
De quadrilles légers et de nobles parures 
De charrues rayonnées, de rabots et de piques 
Un passé si vivant que lui-m ême s'explique 

Un enfant si luisant pour chanter la faïence 
Un roseau qui murmure, une gla ne qui penche 
Tout au bout de la plaine une chaîne d'amis 

Nous avons Jean Valjean, La Tulipe et Gavroche, 
Sylvie, Aucassin, Nicolette sous roche ... 

Nous avons trop de noms sur les murs de granit 
Les Perrin, Manissier père e t fils y reviennent 

Si la liste cruelle est hélas bien fournie 
Espérance est le chant de nos rives jolies 

• 

Des hâleurs, des pêcheurs, et des autres qui s'aiment ... 

Jean-Pierre VOIDIÈS. 
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mCHAI\D Ii QUARANTE 

--~.....::..-..:....,...,.__.:.;...;; ....... --··· 
... Que le soleil meure ou renaisse 
Le ciel a perdu ses couleurs 
Tendre Paris de ma jeunesse 
Adieu printemps du quai aux Fleurs 
Je reste roi de mes douleurs 

Fuyez les bois et les fontaines 
Taisez-vous oiseaux querelleurs 
Vos chants sont mis en quarantaine 
C'est le règne de l'oiseleur 
Je reste roi de mes douleurs 

Il est un temps pour la souffrance 
Quand Jeanne vint à Vaucouleurs 
Ah coupez en morceaux la France 
Le jour avait cette pâleur 
Je reste roi de mes douleurs 

Louis ARAGON. 
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LA RUE 

Sur un mur de granit de la rue de l'Ormière 
Est gravé ce prénom que répète maman 
Un absent pour toujours dans un cadre de verre 
Un éclat dans la pierre et la mort à vingt ans 

Tout est neuf à présent dans la rue de l'Ormière 
Le garçon du boucher, le moineau caressant 
Mon enfant ne sait plus ce que fut une guerre 
Dans la rue de l'Ormière tout est neuf à présent 

Jean-Pierre VOIDltS. 
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A LA FRANCE 

Les moulins de mon pays ont l'âme si douce 
Les forêts de mon pays sont un peuple si vert 
Les remparts de mon pays sont tant couverts de mousse 
Que je crois ce pays au bord d'un rêve clair. 

Mais c'est mon pays. Les gosses ont des frimousses 
A manger des confitures, quand bourdonnent dans l'air 
Les abeilles d'or, et que le vent trémousse 
Dans les haies les prunelles et autres fruits amers. 

Mais c'est mon pays. Les oiseaux dans leur course 
Le survolent en diagonale en laissant dans l'éther 
Un battement d'aile - et cette aile est ·si douce 
Que les fiancés la ressentent au fond de leur chair. 

Mais c'est ,mon pays. Je ne veux d'autre source 
Pour ma soif d'avenir. Mon pays est si clair 
Qu'un jour ses enfants s'en iront sur la route 
Ils couvriront mon pays. de grands palais de pierre. 

Jean-Pierre VOIDIÈS . 

• 
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Nous construirons le monde 
Qui nous le rendra bien 

Car nous sommes au monde 
Et le monde est à nous. 

GUILLEVIC .. 

• ~• • • ..... 

LA RONDE.AutOUR DU MONDE ,, 

Si toutes les filles du monde voulaient s'donner la main, tout autour 
de la mer elles poùrraient faire une ronde. 

Si tous les gars du monde voulaient bien êtr' marins, ils fraient 
avec leurs barques un joli pont sur l'onde. 

Alors on pourrait faire une ronde autour du monde, si tous les 
gens du monde voulaient s' donner la main. 

Paul FORT. 
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DOUCEUR 
• 

Douceur, 
Je dis: douceur. 

Je dis : douceur des mots 
Quand tu rentres le soir du travail harassant 
Et que des mots t'accueillent 
Qui te donnent du temps. 

Car on tue dans le monde 
Et tout massacre nous vieillit. 

Je dis: douceur, 
Pensant aussi 
A des feuilles en voie de sortir du bourgeon, 
A des cieux, à de l'eau dans les journées d'été, 
A des poignées de main. 

Je dis: douceur, pensant aux heures d'amitié, 
A des moments qui disent 
le temps de la douceur venant pour tout de bon, 

Cet air tout neuf, 
Qui pour durer s'installera. 
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VICTOffiE DU MONDE 

Que déjà je me lève en ce matin d'été 
Sans regretter longtemps la nuit et le repos. 

Que déjà je me lève 
Et que j'aie cette envie d'eau froide 
Pour ma nuque et pour mon visage. 

Que je regarde avec envie 
L'abeille en grand travail 
Et que je la comprenne, 

Que déjà je me lève et voie le buis, 
Qui probablement travaille autant que l'abeille. 
Et que j'en sois content. 

Que je me sois levé au-devant de la lumière 
Et que je sache : la journée est à ouvrir, 

Déjà, c'est victoire. 

GUILLEVIC . 
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.Presse-toi de penser à ton pays aux hommes 
De ton pays aux frères des hommes par le monde 
Ce sont d'anciens enfants ils tiennent leurs enfants 
Sur leurs genoux et dans tous les pays 
L'homme s'accorde avec l'enfant. 

Paul ELUARD. 
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Une voix, une voix qui vient de si loin 
Qu'elle ne fait plus tinter les oreilles, 
Une voix, comme un tambour, voilée 
Parvient pourtant, distinctement, jusqu'à nous. 

Bien qu'elle semble sortir d'un tombeau 
Elle ne parle que d'été et de printemps. 
Elle emplit le corps de joie, 
Elle allume aux lèvres le sourire. 

Je l'écoute. Ce n'est qu'une voix humaine 
Qui traverse les fracas de la vie e.t des batailles, 
L'écroulement du tonnerre et le murmure des bavardages. 

Et vous? Ne l'entendez-vous pas? 
Elle dit « La peine sera de courte durée » 

Elle dit « La belle saison est proche » . 

Ne l'entendez-vous pas? 

Robert DESNOS. 
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APOLLINAIRE (Guillaume). Né à Rome en 
1880, d'une mère lithuanienne et d'un père 
ita lien, cro'ït-on, Wilhelm-Apollinorius Kostro­
witsky écrivit en français que lques-uns des 
plus beaux poèmes de notre littérature; li 
mourut le 9 novembre l 918 de la grippe es­
pagnole; « Poète assassiné », il avait été tré­
ponné à la suite d'une grave blessure de guerre 
en mars 1 916. 

Ami de Max Jacob, Blaise Cendrars, Pablo 
Picasso, Marie Laurencin, Ma tisse, etc ... , alors . 
inconnus ou peu connus, il représente avant 
la guerre de 1 914 les idées de ceux qui re­
vendiquent la liberté en art; i I combat pour 
une nouvelle poésie, une nouvelle peinture. 
Il fait connaître le cubisme; plus tard, les 
surréalistes se réclameront de son œuvre. 

Presque toute fa poésie contemporaine s'est 
plus ou moins inspirée de lui : il est le pre­
mier des poètes de notre époque ( 1 ). 

L'Enchanteur pourrissant (1909; réédité à la 
N.R.F., 1921). Le BestiC!ire ou le Cortège 
d'Orphée (Paris, Deplanche éd., 191 1; réédité 
à La Sirène, 1919). Alcools (Mercure de France, 
1913; réédité à la N.R.F., 1920). Le Poète 
assassiné (1916, réédité ou Sons Po,·eil, 192,S). 
Calligrammes (Mercure de Fronce, 1918; ré­
édité à la N.R.F., 1930). 

Dons la Série « Documents sonores » on 
I 

trouvera un disque consacré à des poèmes 
d'Apollinaire cor:ivenant aux enfants : ( 17) Pa­
thé G 523 (45 tours), comprenant en parti­
culier Automne, Automne malade, Saltimban­
ques, Les Sapins. 

D'autre part, Francis Poulenc a mis en mu­
sique quelques tableaux du Bestiaire; ces mé­
lodies interprétées par Irène Joachim font 
part ie du disque consacré ou « Groupe des . 
Six » ([25] Chant du Monde LD-S 8.079 [33 
tours]). 

26.28.33.43.65.66.79. 98.116. 

ARAGON (louis), né le 3 octobre 1897. 
Fervent surréaliste aux côtés d'André Breton, 
Robert Desnos, Paul Eluard, Philippe Soupault, 
vers 1923 Louis Aragon quitte bientôt ses 

' amis (193 1) tenté par l'action politique. 
Pendant l'occupation allemande en Fronce, 

ii publie clandestinement sous le pseudonyme 

de « François-la-Colère » des vers puissants 
et vengeurs où il exprime l'espoir de la liberté 
et engage à la Résistance. Versificateur d'une 
gronde habileté, il sait admirablement utiliser 
toutes les ressources des vers traditionnels. 

Animat_eur du Centre National des Ecrivains, 
Directeur d'hebdomadaire littéraire et politi­
que, Louis Aragon exerce une certaine in­
fluence, tant politique que littéraire. 

Feu de joie (Au Sans Pareil, 1920). Persé­
cuté Persécuteur (Editions Surréalistes, 1 930). 
Hourra l'Oural (Denoël 1 934). Le Crève-Cœur 
(Gallimard, 1940). Les Yeux d'Elsa (Cahiers 
du Rhône, 1942). Le Musée Grévin (Edi­
tions de Minuit, 1943). Les Yeux et fa mé­
moire ·(Gallimard, 1956). 

Louis Aragon a enregistré lui-même : 1 ° 
Les Yeux et fa mémoire (extraits) ([30] Voix 
de son maître FELP 109 133 tours]). 2° Amours 
((17) Chant du Monde LDY 6.002 (33 toursl) 
comprenant en particu lier Richard Il Quarante. 
122.126. 

BEARN (Pierre). Né le 1 ~ juin 1902, Pierre 
Béarn nous propose des poèmes âpres ou ironi­
ques décrivant la dur•e condition qu'impose le 
machinisme, d~nonçant l'usine et sa ' laideur. 
Ecrits dans une forme régul ière, ses poèmes 
se gardent de toute grandi loquence, ma is re­
trouvent parfois un certain lyrisme propre à 
la machine. 

Pierre Béron a été tour à tour marin, 
cjusteur, mécanicien, sténo-dactylo, journaliste, 
barman, bouquiniste, etc ... , toujours poète. 

Moins sur la mer (Flory, 1941). Couleurs 
d'usine (Seghers, 1951 ). Couleurs de cendre 
(Seghers, 1952)_ Les dialogues de mon amour 
(Seghers, 1957). 

44.45.53. 

BERIMONT (Luc). Né le 16 septembre 1915 
à Magnac-sur-Touvre (Charente), Luc Bérimont 
est un poète aux somptueuses images, au vo­
cabulaire riche et évocateur. En des poèmes 
sc,lides qui s'astr~ignent souvent à une forme 
régulière, il chante surtout la nature, la vi-

, goureuse fécondité de la terre, la poésie char­
nelle du monde. 

Il a participé avec Bouhier, Cadou, Manoll 

(1) Pour chaque poète on a indiqué les œuvres poétiques les plus marquantes et, s'il Y a lieu, les 
enregistrements de poèmes ou de chansons. 

Les numéros qui ter.r.nlnent chaque rubrique renvoient aux pages dè cet ouvrage. 
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et Rousselot au groupe poétique connu sous 
le nom de « L'Ecole de Rochefort». Il a publié 
deux romans et il produit à la radio française 
des émissions très appréciées (La Parole est 
à la nuit, Avant-Premières, etc ... ). 

Lyre à Feu (Debresse, 1943). La Ballade de 
Hurlecœur (Fanlac, 1946). Sur la terre qui est 
au ciel ( 1947). Ler Brioche des Morts. Les 
amants de pleine terre (Paris, 1949). Les mots 
germent la nuit (Seghers, 1951 ). Le lait 
d'homme (Bouhier, l 952). Le grand viager 
(Debresse, 1954). L'herbe à tonnerre (Seghers, 
1957). 
66.70. 

BLOCH Uean-Richard) . Né à Paris, le 
25 mai 1 884, Jean-Richard BLOCH, après 
avoir été professeur d'histoire, quittait l'ensei­
gnement pour la littérature et décidait de par­
ticiper à la vie politique du pays. E!u Conseille~ 
èe \a Répub\ique après \a lîbérotion, i\ devait 
mourir en 1947. 

Il excellait, en quelques vers lapidaires, à 
composer un tableau, à suggérer un sentiment 

La nuit Kurde. Anthologie des poètes de la 
N.R.F. (Gallimard). Les plus belles pages dè 
J.-R. Bloch (Bibliothèque française, 1948). 
25. 

BOUJUT (Pierre ). Né à Jarnac (Charente), 
le 27 février 1913, y vivant toujours, Pierre 
Boujut affirme qu'il y mourra « aux environs 
de l'on 2000 après la gronde tempête anti­
atomique ! ». Tonnelier de son métier, il écrit 
de beaux poèmes, solides et · bien rythmés, 
qu'anime un vif sentiment de la nature et qui 
chantent magnifiquement l'amitié. Il dirige la 
cé lèbre revue « La Tour de Feu )). 

Fai,re danser la vie (Feuillets de l'llôt, 
1937). Un temps pour rien . (Carnets de l'oiseau 
mouche, 1934). Sang libre (Jeanne Saintier, 

\ 9 4 îî. \.~~ .fl\\)\\ \flU'ié\ \\_Q 1 O\.\î de r~u. 
1948). Le Poète Majeur (id., 1951 ). Heureux 
comme les Pierres (id., 1957, en collaboration 
avec Pierre Chabert). Ergo Sum (id., 1957). 
120. 

CADOU (René-Guy), né le l 5 février 1920 
à Sainte-Reine-de-Bretagne, mort lè 22 mors 
1951 à Louisfert (Loire-Atlantique), où il était 
instituteur, René-Guy Cadou est un des plus 
délicots poètes de notre époque. L'importance 

de son œuvre ne cesse de croître ou sein de 
la poésie contemporaine, malgré sa disparition 
prématurée. Ses poèmes, consacrés à l'amour 
du couple, à l'amitié, à la nature, sont parmi 
les plus beaux de notre temps . Il a utilisé 
avec habileté et délicatesse toutes· les res­
sources de la ve·rsificotion moderne. 

13G 

Brancardiers de l'aube (Feui Ilets de I' Ilot, 
1937). Morte-saison (Debresse, 1941 ). Pleine­
P~itrine (Fanlac 1946). Poèmes èhoisis, 1944-, 
1950 (Chiffoleou, Nantes, 1950). Les · Biens 
de ce monde (Seghers, 19 51 ). Hélène ou le 
règne végétal (Seghers, 1952). Florilège de 
René-Guy Cadou (L'Amitié par le livre, Blain­
ville-sur-Mer, Manche, 1957). 

On trouvera un de ses poèmes (Automne) 
dans le disque intitulé « L'automne et ses 
poètes » ([ 17) Pathé G 526 (33 tours) Docu­
m•ents sonores). 
27.62.119.124. 

CENDRARS (Blaise). Né le 1er septembre 
l 887 à Paris, a u 21 6 de la rue Saint-Jacques, 
ce « poète du monde entier » mène pendant 
longtemps une existence vagabonde : Russie, 
Chine, Perse, Italie, Amériques, Afrique, etc ... 
ll est trafi<1,u<.1nt en Russie, em?lO'fé d'hôtel 
à Pékin, apiculteur en France, jongleur à Lon­
dres, ouvrier agricole au Canada, aventurier 
parfois, poète partout. Il introduit dans la 
poésie moderne le goût de l'aventure et la 
couleur d'un exotisme exigeant. 

Ayant perdu la main droite à la guerre, en 
septembre 1915, il devient presque un per­
sonnage de légende dans là littérature con­
temporaine. Il est désormais fixé dans le midi 
de la France. 

S'il y a ,peu de poèmes de Cendrars qu'on 
puisse proposer aux enfants, il est tout au 
moins souhaitable qu'ils retiennent son nom. 

Les Pâques à New-York (Editions des Hom­
mes nouveaux). La Prose du T,ranssibérien et 
de la petite Jeanne de France (id., 1913). 
Poésies complètes (Denoël, 1944) 
24. 

CHARPENTREAU Uacques). Né en 1928 
en Vendée. Instituteur à Paris, Dirige \a revue 
« À ft rontement ». 

Poèmes pour les ouvriers et les autres (Edi­
tions Ouvrières, 1955, en collaboration avec 
Louis Rocher). Les Feux de J'espoi, (id,/ J 957). 
101. 1 04. 108. 

COUSIN (Ga briel). Né le 7 juillet 1918. 
Gcbriel Cousin est très sensible à la fraternité , 
à la lutte des travailleurs, à la dignité du tro-
voil . Ses poêmes âpres et" revendica'teurs con-

servent toujours une gronde résonance humai­
ne. Il excelle à dire les joies et les peines qui 
sont tissées à la vie quotidienne. 

La Vie Ouvrière (Seghers, 1951 ). Cartes Pos­
tales de la Paix Osère, 1953). L'ordinaire 
omour (Gallimard, 1957). 

52. 



CROS (Guy-Charles). Né le 2 février 1879, 
mort en 1957, Guy-Charles Cros était le fi!s 
de Charles Cros, l'inventeur du phonographe. 
Il a su camper des paysages délicats en quel­
q ues vers impeccables ou évoquer une sensa­
tion fugitive. D'une factu re très classique 
habituellement, ses poèmes présentent pourtant 
parfois d'intéressantes variétés de rythme. 

Avec des mots (L'artisan du livre, 1927). 
Mon, soleil nouveau (Rombaldi l 946). 

J 

15.21.64.68. 

DESNOS (Robert). Né le 4 juillet 1900 à 
Paris, Robert Desnos fut déporté par les Alle­
mands durant la dernière guerre et mourut 
ou camp de Terezin, en Tchécoslovaquie, le 
8 juin 1945. Poète fin , dél icat, il a écrit le 
plus important recueil de poèmes pour enfants 
de notre époque : Chantefables et Ch1:1nte­
fleurs, suite de tableaux spirituels et poéti­
ques, souvent cocasses, consacrés aux animaux 
et aux fleurs. Jean Wiener a mis ces chante­
fables en musique et les Quat'Jeudi les in­
terprètent avec humour et ,poésie. 

Robert Desnos avait participé à l'aventure 
surréaliste « où il a joué un rôle nécessaire. 
inoubliable » (André B·reton) et il en a gardé une 
richesse éblouissa nte d'images, le goût des jeux 
de mots et de saugrenues alliances d'idées tou,­
jours riches de poésie rnysté rieuse . 

La liberté ou l'amour (Kra , l 927). Corps et 
biens (Gallimard, 1930). Fortune (Gallimard, 
1942). Etat de veille {R.-J . Godet, 1943). 
Choix de Poèmes (Editions de Minuit, 1945) 
Chantefables et Chantefleurs (Gründ, l 952). 
Domaine public (Gallimard, 1953). 

Disques : Chan,tefobles et Chanteff::?urs, mu­
sique de Jean Wiener, interprété par les 
Quat'Jeudi ((25) Ducretet 260 V 048 [33 
tours)). La fourmi, chanté pa r Juliette Gréco 
([25) Fontana 660.205 [33 tours)) ou par Lu­
cienne Vernay ([25) Phil ips 76 .037 [33 tours]) 
7.1 O. 11.34.35.82.108.11 O. 134 . 

DURTAIN (Luc). Né à Pa ris en 1881 , Luc 
Durtoin a publié de brefs · poèmes, durs mcis 
étincelants comme du diamant. D'une métri­
que très libre, ay:ec ~es rythn,es très divers, 
ils évoquent rêves et vie quotidienne. 

Le retour des hommes (N.R.F. , 1920). 
43.63. 

ELUARD (Poul). Né à Sain t-Cenis (dans la 
banlieue de Paris) le l 4 décembre 1895 Paul 
Eluard est mort en 1952.. 11 sera sans , doute 
reconnu comme notre plus grand poète 1de 
lc. prem ière moitié du XX"' siècle. Il parti­
cipa ou surréalisme avec André Breton, Louis 

FONTAINE 

Aragon, Robert Desnos, Phi lippe Soupault, 
etc .. . , à partir de 1923. Puis, après diverses 
sc1ss1ons du groupe, il est attiré par l'action 
politique ·et ses poèmes ,prennent une résonance 
plus marquée, mais sans se plier, semble-t-il, 
à d'autres exigences que celles de la poésie. 
C'est surtout après la dernière guerre que ses 
œuvres deviennent explicitement engagées, sous 
l' influence de Louis Aragon sans doute. 

Avec ses )mages étincelantes, ses rythmes 
subtils, s~s vers libres très variés, il reste un 
poète difficilement accessible aux enfants. Ses 
ve rs semblent traquer la beaL~té, la faire surgir 
comme une étincelle de l'affrontement de deux 
mots, de l'alliance imprévue de deux images. 
A notre époque, nul rnieux que lui n'a su 
chanter l'amour. · Pour beaucoup, son nom 
est devenu synonyme de la Poésie. 

Le Devoir et !'Inquiétude (Gonon, 1 91 7). 
Les animaux et leurs hommes, les hommes 
et leurs animaux (Au Sans Pareil, 1920; Ré­
édité à la N.R.F., en 1938). Capitole de la 
Douleur (N.R.F. 1926). Comme deux gouttes 
d'eau (Editions 'surréalistes, l 933). Donner à 
voir (N.R.F., 1939). Le lit la table (Trois Col ­
lines Genève 1944). Au rendez-vous allemand I I 

(Editions de Minuit, 1944). Choix de Poèmes 
(Gallimard, 1946). Poésie =ninterrompue (Galli­
mard 1946). Tout dire (Raison d'être, 195 l ' . I 

On peut -entendre la voix de Paul Eluard 
disant lui-même cinq de ses ,poèmes (dont 
l'admirable Liberté) : ([17) Chant du Monde 
LDY 6.000 (33 tours)). La force de l'amour 
comprend cinq outres poèmes ([171 Chant du 
Monde LDY 6.001 (33 tours)}. 
8.11.22.-70.133. 

FOMBEURE (M~urice), né à Jardres (Vien­
ne) le 23 septembre 1906, ce professeur de 
lettres à Paris, est surtout un poète robuste et 
sensible dont la poésie solide et bien rythmée 
plaira aux enfants. Il chante son Poitou notai, 
les paysans, la nature, la pluie fine de son 
pays l'hiver. Il est doué d'un agréable sens 
de l'humour et de beaucoup d'imagination; 
mais il sait aussi observer finement et foire 
voir ce qu'il décrit. 

Les moulins de la parole (La Hune, l 936). 
A dos d'oiseau (Gallimard, 1942). Arentelles 
(Gallimard, 1943). Aux créneaux de la pluie 
(Gallimard, 1946). Grenier des saisons (Galli­
mard). Dès Pot.-on-Minet (Seghers 1952). 

I 

9 . 15.27.42.68.72.84.85.106. l 13. 

FONTAIN'E (Paul-Marie). Né le 1 •r moi 
l 910 do,r,s le département du Nord, Paul-Marie 
Fontaine est un poète fin et délicat qui, en 
de" vers simples -et lumineux, trace de chor-
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monts tableaux champêtres ou nous enchante 
par de subtils jeux de l'imagination. Ses poè­
mes, clairs et bien rythmés, plaisent aux 
enfants. 

Poèmes (1936). Jeunesse du ciel (1940). 
Folle Avoine (1946). Tournesol (Editions du 
Sablier, Collection de la Bouteille à la mer, 
1954). 

24 .35.48.65.87.109 . 

FORT (Paul), né à ·Reims en 1872, Paul 
Fort a été nommé « Prince des Poètes » pour 
son é légance, sa délicatesse, sa fécondité poé­
tiques. Toute son œuvre possède une gronde 
unité de ton et de style et se trouve réunie 
saus le titre des « Ballades françaises». Il a 
la coquetterie de foire imprimer sous forme 
de prose des poèmes fortement rythmés et 
habilement rimés. 

Les Ballades françaises (Flammari0n). 
Paul Fort a enregistré que lques-uns de ses 

poèmes avec Pierre Bertin, Max de Rieux, 
Blanche Corberie ([30] Decco FMT 1 63.571 
[:~3 tours]), dont la Ronde autour du Monde. 

12.67.79.83.88.130. 

GUILLEVIC. Né à Cornoc, dans le Mor­
bihan, le 5 août 1907, Guil levic est à la fois 
poète et inspecteur des finances. Sa poésie 
est sol ide, drue, mais aussi pleine de sensi­
bilité et traversée d'amitié avec les homm,es, 
avec les plantes . et les bêtes. 

Il utilise avec habileté une grande diversité 
de rythmes et de vers sous lesquels on suit 
toujours aisément la logique inte rne du poè­
me. 11 semble actuellement ~' orienter vers une 
poes1e plus engagée politiquement et tente 
de renouer avec une versification plus tradi­
tionnelle. 

Terre à Bonheur reste son chef-d'œuvre; 
la solidarité avec tous les hommes y est le 
p!us souvent exprimée sons parti -pri s. L'al­
liance de l'homme et du monde y est chantée 
avec délicatesse. · 

Terraqué (Gallimard , 1942). Les Elégies 
(Point du Jour, 1946). Terre . à Bonheur (Se­
ghers, l 9 52). 
21.37. 117. 130. 131. 1 32. 

• 
HIRTUM (Marianne Von) . Née à Bricniot 

~rès de Namur, en Belgique, le 20 juillet 
1925, Marianne van Hirtum a publié un re­
cueil intitulé « Poème pour les petits pau­
v.res » (Seghers, 1953), plein de sensibilité, 
aux images vives et tragiques. 

99. 

JACOB (Max), né à Quimper. en 187 6, 
Max Jacob devait mourir captif au camp de 
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Compiègne, victime de la haine raciste des 
nazis, en 1944. Il avait été un des poètes 
les plus fantaisistes et les plus imaginatifs du 
début du siècle. Ses excentricités étaient alors 
cé lèbres. 11 eut une « vision » en 1909 et se 
convertit au catholicisme en 1914. Après la 
guerre, il s'i nstalla à Saint-Benoît-sur-Loire 
( 192 l). Des retours à Paris, des voyages, entre­
coupent ce séjour. Mais après 1929 il se fixe 
définitivement à Saint-Benoît; il y mène une 
vie humble et retirée, composant des médita­
tions, des poèmes mystiques, vivant très sim­
plement. 

C'est là que les Allemands vien~ent l'arrê­
ter. 

Fantaisiste ou tragique, Max Jacob est l'un 
des plus grands poètes de notre époque. Sa 
poésie tour à tour joyeuse, burlesque, tendre 
eu émouvante util ise une versification des plus 
vqriées ou s'exprime en d'admirables « poèmes 
en prose » dont il a fait la théorie (Le Cornet 
à dés) . 

Œuvres burlesques et mystiques du Frère Ma- . . 
torel (Kahnweiler, 1912; réédité en 1936. 
N.R.F.). Le Cornet à dés Cl 917, chez l'auteur; 
réédité en 1945, chez Gallimard). Le Labora­
toire central (Au Sans Parei l 1921 ). Morceaux , 
choisis (N.R.F., 1937). Ballades (Debresse, 
1938). 

Divers poèmes de Max Jacob ont été enre­
gi~trés par Pierre Bertin et Max de Rieu-x 
((30) Decco FMT 163. 5'57 [33 tours)) . 

11 O. 

KLINGSOR (Tristan). Né à Lo Chopelle-aux­
Pots (Oise) le 8 août 1874, Tristan Klingsor 
est un poè'te spirituel. et délicat qui joue ha­
bilement d'une versification riche et variée. 
Dans son premier recueil de poèmes Filles­
Fleurs (1895), il n'employait que des vers de 
onze syl la bes, annonçant déjà le vers libéré 
cu'·il utilisera ensuite. 

Il retrouve naturellement les rythmes des 
chansons et des comptines, en des poèmes qui 
enchantent les enfants. Une appa rente naï­
veté n'exclut pas un métier sûr, une grande 
justesse de goût et beaucoup de malice. 

Le valet de cœur (Mercure de France, 
1908). Florilège Poétique (L'amitié par le 
livre, Blainvil le, Monch-e, 1955). 

Y2.97. 

LA TOUR OU PIN (Patrice de) : Né à Paris 
en 191 1, Patrice de la Tour du Pin s'est 
acquis une p lace privi légiéc dans la poésie 
contemporaine. En réunissant toute son œuvre 
sous le titre « Une somme de poésie » (Gall i­
mard 1946) il a voulu insister sur son unité : , , 



quête de la poésie, de la joie, de la paix, de 
la beauté, recherche de ('Absolu. Les réso­
nances mystiques de cette œ uvre considérable 
n'empêchent pas de présenter quelques poè­
mes à de jeunes enfants qui seront sensibles 
à l'univers de légende que le poète s'est forgé, 
à l'atmosphère nordique où baigne son œu­
vre, aux images somptueuses présentées avec 
une gronde habileté de versification. 
51.93.100. 

LORCA (Federico GARCIA). Né le 5 juin 
1899, le plus grand poète espagnol moderne 
fut fusillé à Grenade en juillet 1936 par les 
troupes franquistes pendant la guerre civile. 

Ses poèmes retrouvent naturellement les 
chants populaires de son Andalousie natale, le 
ton des vieilles légendes. Riche en couleur, 
avec des images hardies, cette poésie a pour 
nous l'attrait d'ûn exotisme correspondant à 
une certaine r~alité espagnole. 

Traduit en vingt longues, respecté et aimé 
par les poètes de tous les pays, Lorca a eu 
une telle inf.luence sur notre littérature con­
temporaine, qu'il a sa juste place dans notre 
panorama, surtout dons une traduction. aussi 
belle que celle de Claire Roy. 

Romancero gitan (Madrid, 1928). Traduit 
par Mathilde Pomès, Jules Supervielle, Jean 
Prévost et Armand Guibert (Mirages, Tunis, 
1935). Federico Garcia Lorca (Poètes d'au­
jourd'hui, Seghers, 1947). Traductions de 
Claire Roy. 

Disques : 1 ° Germaine Montero interprète 
Federico Garcia Lorca ([30] Pathé ATX-106 
[33 tours]). (Poèmes et chansons). 2° Le Ro­
mancero gitan, interprété par Marcel Lupovici, 
dont Lo Chanson du cavalier ([25] Pathé ST 
l.O 16 [33 tours]). 
28. 

MENANTEAU (Pierre). Né le 22 novembre 
1895 en Vendée, Pierre Menonteau est resté 
très attaché ,aux pays de l'ouest qu'il chante 
en des vers solides et simples, gonflés d'une 
richesse poétique délicate. On peut y retrou­
ver deux thèmes privilégiés : l'amour de lo 
nature et l'amour de l'enfance (qu'il connait 
bien, puisqu'il est Inspecteur de l'Enseignement 
primaire). 

Il a publié une anthologie de poèmes pour 
enfants, « Trésor de la Poésie française ,. (en 
collab.oration avec Georges Bouquet). 

Ce joli temps de demoiselle. Quand la 
feuille était verte. Le cheval de l'aube (Sudel 

I 

1952). Bestiaire pour un enfant poète (L'oi-
seau de Feu, 1953). 
32.78.86.106.111.116 
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MISTRAL (Gabriela), 1889-1957. L'institu­
trice chi➔ ienne Lucila Godoy Alcayaga prit le 
pse~donyme de Mistral en témoignage d'ad­
miration pour Frédéric Mistral. Prix Nobel 
1945, elle a été le plus grand poète de lan­
gue espagnole de l'Amérique. En des vers sim­
ples et passionnés, elle a chanté l'enfant, alors 
qu'elle ne pouvait être mère. La traduction 
très poétique de Mathilde Pomès conserve tout 
le charme et la vigueur de l'original. 

Poèmes' choisis (Traduction Mathilde Pomès, 
Stock, 1946). 
20.38.74.75.77. 

MORANGE (Hélène). Douce et chargée 
d'images subti les, la poésie d'Hélène Marange 
chante la nature et son mystère. On y re­
trouve la nostalgie des paysages aimés et de 
l'enfance disparue. C'est l'atmosphère de son 
Auvergne natale qui inspire toute son œuvre. 

lns.titutrice pendant une vingtaine d'années, 
Hélène Marange offre en ses poèmes un subtil 
accord avec la magie de l'enfance. 

Humide encore de pluie (Clermont-Ferrand, 
BLJssac édit., 1939). Asphodèles et Pervenches 
(Seghers, 1952). Mes Hauts-Pays (Caractères, 
1952). Nervures (Caractères, 1956). 
73. 

MUSELLI (Vincent), 1879-1956 Un des 
poètes contemi::>orains qui a voulu rester sou­
mis à la versification traditionnelle. Il a su 
en utiliser toutes les ressources en des vers 
somptueux et impeccables, riches en images 
évocatrices. 

Les travaux et les jours (Paris, Bergue, 
1914). Sonnets moraux (Paris, 193-4). Poèmes 
(Jean Renard, 1943). Œuvre poétique (Points 
et Contrepoints). 
69. 

NOEL {Marie), née à Auxerre en 1883, 
Marie Noël a publié de très nombreux poèmes 
au rythm-e généralement allègre. et chantant. 
Elle affectionne les « chansons » et « ber-

• ceuses », aux· vers solidement rimés. 
Les chansons et les heures (Stock, 1935). 

Les chants de la merci (id. 195 l). L'âme· en , 
peine (id., 1954). 
114. 

PEYRAUBE (Marguerite-Marie). Née le 23 
décembre 1924, à Villeneuve-Saint-Georges, 
Marguerite-Marie Peyraube est 4in délicat 
poète dont les poèmes courts et chantants 
disent la nostalgie de la banlieue, l'espoir et 
le désespoir de l'amour ... 

Le poème que nous présentons ici est inédit. 
90 . 



PONGE 

PONGE (Froncis), né en 1899 à Montpellier, 
Froncis Ponge est célèbre surtout pour son 
« Parti pris de$ choses ». 11 essaye par sa 
poésie de cerner les objets en les décrivon t 
avec une minutie et une objectivité apparente 
qui n',exclut ni une certaine sympathie ni un 
subtil sens de l'humour. 

le Parti Pris des choses (Gallimard, 1942). 
Proèmes (Gallimard, 1948). 

39. 

PREVERT <Jacques). Né en 1900 à Paris, 
Jacques Prévert est sans conteste le poète le 
p!us célèbre de l'après-guerre, surtout parmi 
la jeunesse. Avec son recueil « Pa-roles », il 
est le seul à avoir touché un vaste public; 
avec ses chansons - dont la musique est le 
plus souvent de Joseph Kosma - il a atteint 
par la radio et le disque toutes les couches 
de la société. 

Tour à tour ironique, tendre, amère, dé­
bordant d'humour et de fantaisie, ou venge­
resse et satirique, sa poésie fait un constant 
usage de jeux de mots, de calembours fé­
conds au service d'un onti-conformisme bien 
sympathique. 

Paroles (Gallimard, 1947). Spectacle (id., 
1951 ). Le grand bal du p,rintemps (Claire­
fontaine, Lausanne, 1951 ). La pluie et le beau 
temps (Gallimard, 1956). 

Il existe plusieurs disques de Jacques Pré­
vert: 

l O Poèmes. o) Paroles, par l'au!"eur ([25] 
Philips 76.708 [33 tours]). b) 7 poèmes dits 
par Pierre Hiégel ([17] Pathé 45 EG 122 [45 
tours]). c) 18 poèmes dits par Mary Marquet 
([30] Decca FMT l 63.133 [33 tours]). d) 
8 ,poèmes dits ou chantés ,par Jacques Prévert, 
Germaine Montero, Fabien Louis ([25) Decca 
133.033 ([33 tours]). e) 12 poèmes dits par 
les comédiens de !'Orangerie ([25] Decca FS 
123.534 [33 tours]). 

2° Chansons. Parmi de nombreux disques : 
c) Par les Frères Jacques ([25) Philips N 
76.057 [33 tours]); dont les Deux escargots. 
b) Chansons de Jacques Prévert ([25) Chant 
du Monde LDM 4 .004 [33 tour_s]), dont les 
Deux .esca.rgots par Cora Vaucaire. 

57.58.95. 
• 

QUENEAU (Raymond). Né., au Havre en 
1903, Raymond Queneau est un poète tendre 
et ironique dont l'humour noir n'est généra­
lement pas accessible aux enfants. Malgré sa 
participation ou surréalisme, molgr~ ses impor­
tantes fonctions actuelles aux Editions Galli-
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mord, malgré la renommée de ses romans, 
sa poésie n' o pu toucher le grand public que 
grâce à la chanson « Si tu t'imagines », dont 
Joseph Kosma fit la musique. C'est sous ce 
titre qu'il a groupé ses principaux poèmes. 
(Gallimard, 1952). 
9. 

RADIGUET (Raymond). Né le 18 JU1n 1903, 
Raymond Radi!;)uet mourait à l'âge de 20 ans 
Cie l 2 décembre l 923). Le génial adolescent 
devait atteindre la célébrité avec son roman 
Le diable au corps ( 1923), puis avec Le Bal 
du Comte d'Orgel (pa rut eri œuvre posthume 
en 1924). Il a aussi écrit quelques poèmes 
étincelants, moins connus que son œuvre ro-­
monesque, mais qui méritent pourtant de re­
tenir l'attention. 

Œuvres complètes (Grasset, 1952); dont les 
deux recueils de poèmes « Les joues en feu » 
et « Devoirs de vacances », écrits entre 14 
et 18 ans. 
63.67. 

RAMU.Z (Charles-Ferdina nd), ce grand poète 
suisse, né à Lausanne en l 878 . et mort à 
Pully en 1947, incarnait la sagesse paysanne, 
faite de lenteur et de finesse. En plus de ses 
romans, contes et essais célèbres, il a écrit de 
très beaux poèmes consacrés à son vi liage, à 
la compagne où il vivait simplement. Chacun 
retrouvera dons ses vers, d'une élégance ro­
buste et imagée, toute la poésie fruste de la 
vie paysanne. 

Vers (Mermod, 1946). 
46.49 .64.80.84.89. 

ROCHER (Louis). Né en 1927 dans !'Hé­
roult, Louis Roche r est mort à 29 ans, en 
février 19 56, des suites d'une opération né­
cessitée par son dur travail de docker à l'aéro­
drome d'Orly à Paris. On retrouve dons sa 
poésie l'aspiration à la justice et la recherche 
de la frate rnité qui l'avaient mené à être res­
ponsable syndical. Une gronde dé li catesse de 
sentiment et beaucoup de sensibilité carac­
térisent ses œ uvres. 

Poèmes pour les ouvriers et les autres (en 
collaboration avec Jacques Chorpentreau, Edi­
tions Ouvrières 1955). Un chardon si évident , 
(Affrontement, 1956) . 
102.107. 

ROLLAND (Romain), 29 janvier 1866-
30 décembre 1944. Un des plus grands ro-_ 
manciers de notre époque dont le « Jean­
Christophe » est bien connu des enfants pour 
lesquels on a préparé des éditions spéciales. 



Lo prose de Colas Breugnon est si rythmée, si 
lourde de sève poétique, qu'on peut -en pré­
senter un passage dans un recue il de poèmes. 

Colas Breugnon (Ollendorf, Paris, 1920). 
50. 

ROMAINS Uules). Né en 1879, l'auteur des 
« Hommes de bonne volonté » est surtout cé­
lèbre ,pour cette imposante suite de romans 
retraçant le portrait d'une époq ue . Mois quand 
il lançait son école de « l'unanimisme », il 
publia que lques poèmes assez bien venus. Un 
recueil paru après guerre a rappelé que ce 
romancier fécond n'avait pas totalement aban­
donné la poésie. 

Un Etre en marche (Mercure de Fronce 
l 91 0). L'Homme blanc (Flammarion, 1937)'. 
Maisons (Seghers, 1953). 

'. 8.46.50.60.83. 

ROY (Clau.de). Né en 19 15 à Paris, Claude 
Roy est l'un de nos plus grands poè tes con­
temporains. Dons ses ,poèmes très simples, 
mois aussi très riches en couleurs, on trouve 
une grande sensibilité et ur. profond sens de 
l'humain qui pla iront aux enfa nts. Il soit uti­
liser toutes les ressources de la versification 
moderne, retrouvant parfois le rythme al lègre 
des vie i lies chansons populaires. 

C'est aussi ur:i cri tique très pénétrant (Sten­
dhal par lui-même, Editions du Seuil), un ro­
mancier et un essayiste. Ses é tudes sur les 
U.S.A. et la Chine son t justement célèbres 
(Clés pour les U.S.A., Clés pour la Chine). 
Sri poésie chante surtout, avec l'amour, la 
liberté. et la dignité de l'homme. 

L'enfance de l'art (Fontaine, Alger, 1942). 
Claire . comme le jour U ulliard, 1943). Trésor 
de la poésie populaire, anthologie (Seghers, 
1950). Un seul poème (Gallimard, 1954). 
6. 14. 16.20.49. 103. 107. l 12. 118. 

SEGHERS (Pierre) . D'une fami lle du nord, 
n.§ à Paris le 6 janvier 1906, Pierre Seghers 
adopta le midi, sa couleur et ses rythmes qui 
chantent dons ses poèmes aux images sou-vent 
somptueuses. Editeur depu is 1939, il a publié 
la plupart des poètes contem porains en di­
verses collections qu'il d irige lui-même. 

Le chien de pique Odes et Calendes, Neu­
chotel, 1943). Poèmes choisis (Seghers, 1952). 
19.29. 

SUPERVliLLE <Jules) . Poète de langue fran­
çaise, né à Montevideo en 1884, Jules Super­
vielle a ,partagé sa vie et son inspiration entre 
la Fronce et sa pampa natale. Ecrits en une 
lcngue sonore et très imagée, ses poèmes sont 
souvent imprégnés de mystè re e t d'un profond 
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sens cosmique. Ses pièces de théâtre, sptrt­
tue lles et, délicates, ses récits, sont justement 
célèbres. 

Poèmes (Figuière, 1919). Gravitations (Gal­
limard, 1925). Le forçat innocent (Gallimard, 
1930). Choix de poèmes (Gallimard, 1947). 
l 7.25.30.56.76.93 .94. 

URBAIN (Jacques). Né le 9 avril 1923 à 
Genève, Jacques Urbain fut successivement 
ouvrier du• bâtiment . puis joun,oliste . Pa rtant 
d'une expérience vécue, ses poèmes d isent le 
travail etl la pe ine, disent la solidarité des 
hommes et leur dignité. Une grande tendresse 
les parcourt e t leur sincérité force l'estime. 

A pleine voix (Travai l et Culture, Genève, 
19 50). Une pelle, une pioche et l'espérance 
(Seghe rs, 1952). Poèmes vécus Ueunc Poésie, 
Genève, 1953). 
54. 

VALET (Paul) . Né en 1905, Paul Valet a 
participé à la Résistanc~ pendant l'occupation, 
puis a repris son activité de médecin dons la 
bcnlieue de Pari s. 

Sa poésie est souvent amère, toujours viru­
lente. Il y combat l'hypocrisie de la société, 
avec une ironie fé roce. Mcis il sait aussi ex­
primer une certaine tendresse. Son humour 
témoigne à sa façon d'une grande sensibilité. 

Les poings sur les i (Ju lliard, 1955). 
103. 

YANDERCAMMEN (Edmond). Né à Ohain 
(Belgique) le 8 janvier 1901 , Edmond Vonder­
commen offre de beaux poèmes d'ur.e facture 
t rès classique, qui chantent la nature. 

De son enfance paysa nne, le poète o gardé 
un « amour des hommes, des choses, du mys­
tère cosmique ». 

Innocence des solitudes (Ed itions A.A.M. 
Stols, Bruxelles, l 931 ). Tu marches dans ma 
nuit (Les Cahiers du Journal des Poètes, 1935). 
Ami poète (Sagesse, 1937). La Porte sons mé­
moire (Lo Maison du poète, 1952). Faucher 
plus près du ciel (Seghers, 1955). 
36. 

YOIDIES <Jean-Pierre) . Ce jeune poète est 
l'un des plus doués de notre époque. Poésie 
« engagée » ou << gratuite », c'est toujours à 
une poésie lyrique et forte qu'il nous convie. 

_11. utilise généralement une versification clas­
sique, bien qu'ossouplie par un rythme varié. 

Vivre (Librairie de la Renoissar.ce fran­
çaise, Rennes, 1952). L'espoir est plus fort 
que tout (Seghers, 1954). 
40:125.127.128. 

141 



table des ■natières 

NOM D'AUTEUR 

Claude ROY 

Robert DESNOS 

Robert DESNOS 

Paul ELUARD 
Raymond QUENEAU 

Maurice FOMBEURE 
R obert DESNOS 

Robert DESNOS 

Robert DESNOS 

Paul ELUARD 
Paul FORT 

Claude ROY 

Guy-Charles CROS 
Maurice FOMBEURE 

Claude ROY 

Jules SUPERVIELLE 

Jules ROMAINS 
Pierre SEGHERS 
Pierre SEGHERS 
Gabriela :M:ISTRAL 
Claude ROY 

Guy-Charles CROS 
GUI'J.,LEVIC 

Paul ELUARD 

Blaise CENDRARS 
Paul-Marle FONTA.INE 
Jules SUPERVIELLE 

Jean-Richard BLOCH 

TITRE DU POÈME TITRE DU RECUEIL 

Bestiaire 
garçon 

Le zèbre 

pour 

Le léopard 

mon 

Poisson 
Hippocampes verts 

petit P oésie d'aujourd'hui 

Chantefables et 
Chantefleurs 

Chantefables et 
Chantefleurs 

Tout dire 
Si tu t'imagines 

Le Point, éd. 

Llbr. GrUnd 

Libr. GrUnd 

ÉDITEUR 

.................... 

Ed. Raison d'Etre .. ........ .. . 
Libr. Gallimard ............... . 

Tous droits réservés. 
Soir de pluie Les 1\-ioullns de 

Chantefables et 
Chantefleurs 

Chantefables et 
Chante fleurs 

Chantefables et · 
Chante fleurs 

la parole . . . ...... ... ....... • • . • • • • • • • • • • 
La chauve-souris 

Tout dire 

Llbr. GrUnd .. . ............ . .. . 

L!br. GrUnd 

Libr. GrUnd ........... . ....... 

Ed. Raison d'Etre ............ . 

La founni 

La gira.fe 

Porc 
Complainte du petit cheval Ballades françaises Libr. Flammarion ..... ... ..... . 

blanc 
Les quatre 

Nocturne 
Vent 

éléments 

Lieder du vent 

L'ora.ge 

Nocturne 
Le cœur des ,·ents 
Fête du vent 
Feu 
Approchez vos mains de 

flamme 
L'étang 
Le ruisseau 

MoUlllé 

Clalr de 
Lilas 
Le soir 

Voyage 

lune 

dans la cabine 

Un seul poème 

:Mon soleil nouveau 
A dos d'oiseau 

Un seul poème 

Poèmes 

Maisons 
Poèmes choisis 
Poèmes choisis 
Poèmes choisis 

1a L'enfance de l'art 

Mon soleil nouveau 
Terraqué 

Les animaux et leurs 
hommes 

Poésies complètes 
Tournesol 
Poèmes 

Libr. Gallimard . ... ...... .... . 
Tous droits réservés. 

L!br. Rombaldi ............. .. . 
Llbr. Gallimard ...... .....••.. • 

Tous droi ts réservés. 
Libr. Gallimard ........... ... . . 

Tous droits réservés. 
Llbr. Gallimard .... ...... ..... . 

Tous droits réservés. 
Ed. Seghers ....... ..... ..... . . 
Ed. Seghers .................. . 
Ed. Seghers ............ ..••••• 
Libr. Stock ............ . ...... . 
Libr. Galllmard ............... . 

Tous droits réservés. 
Libr. Rombaldl .. ......... .. .. . 
Libr. Gallimard ............... . 

Tous droits réservés. 
Llbr. Gallimard ............... . 

Tous droits réservés. 
Ed. Denoël ................... . 
Ed. du Sablier ............... . 
Llbr. Gallimard ...... ....... .. . 

Tous droits réservés. 
Anthologie des 

la N.R.F. 
poètes ,te Libr. Gallimard ............... . 

Tous droits réservés. 
Guillaume APOLLINAIRI!.: Saltimbanques Alcools Llbr. Gallimard .... ...... ..... . 

René-Guy CADOU 
Maurice FO?.IBEURE 

Federico Garcia LORCA 
Guillaume APOLLINAIRF; 

Pierre SEGHERS 
Jules SUPERVIELLE 

Pierre MENANTEAU 

Guillaume APOLLINAIRE 

Robert DESNOS 

Robert DESNOS 

Paul-Marle FONTAINE 
Robert DÉSNOS 

Edrn. VANDERDAMMEN 
GUILLEVIC 

GUILLEVIC 

Tous droits réservés. 
Nomades 
Bohémiens, hel!equlns, 

lottlers 

Hélène ou le règne végétal Ed. Séghers ................... . 
ron- A dos d'oiseau Llbr. Ga!llmard .. .... . ..... . .. . 

Chanson du cavalier 
Bords du Rhin 

Basses-Alpes 
Planète 

Ah ! que la terre est belle ! 

Les sapins • 

Le perce-nalge 

L'edelweiss 

Conques 
Le coquelicot 

La graine 
L'arbre 

Le solell 

Lorca 
Alcools 

Le chien de pique 
Gravitation 

Tous droits réservés. 
Ed. Seghers ................... . 
Llbr. Gall imard ...... . .. .... . . . 

Tous droits réservés. 
Ed. Seghers ... .. . ...... ....... . 
Llbr. Gallimard ............... . 

Tous droits réservés. 
Bestiaire 

poète 
Alcools 

pour un enfant S.U.D.E.L., éd. .. ... ........ .. . 

Chantefables et 
Chante fleurs 

Chantefables et 
Chantefleurs 

Tournesol 
Chantefables et 

Chantefleurs 
Faucher plus près 
Terraqué 

Terraqué 

142 

du ciel 

Llbr. Gallimard ............ ... . 
Tous droits réservés. 

L!br. GrUnd ..... .... ......... . 

Libr. GrUnd 

L!br. GrUnd 
Llbr. GrUnd 

................... 

....... ..... ....... 

................... 

Ed. Seghers .................. . 
Llbr, Gallimard ......... . . .. .. . 

Tous droits réservés. · 
L!br. Gallimard ............... . 

Tous droits réservés. 

PAGB 

6 

7 

7 

8 
9 

9 
10 

10 

11 

11 
12 

14 

15 
15 

16 

17 

18 
19 
19 
20 
20 

21 
21 

26 

27 
27 

28 

29 
,30 

32 

33 

34 

34 

15 
35 

36 
37 

avec liens



NOM D'AUTEUR 

Ge.brlela MISTRAL 
Francis PONGE 

Jean-Pierre VOIDIES 
Maurice FOMBEURE 
Guillaume APOLLINAIHJ<} 
Luc DURTAIN 

• Pierre BEARN 
Pierre BEARN 
Jules ROMAINS 
C.-.F'. RAMUZ 
P a ul-Marie FONT AINE 
Claude ROY 

C.-F. RAMUZ 
Romain . ROLLAND 
Jules ROMAINS 
P. de LA TOUR DU PIN 
Gabriel COUSIN 
Pierre BEARN 
Jacques URBAIN 

Jules SUPERVIELLE 

Jacques PRE:VERT 

Jacques PRlDVERT 

Jules ROMAINS 
René-Guy CADOU 
Raymond RADIGUET 
Luc DURTAIN 

Guy-Charles CROS 
C.-F. RAMUZ 
Guillaume APOLLINAIRE: 

Paul-Marle FONTAINE 
Guillaume APOLLINAIRE 

Luc BF.:RIMONT 
Paul FORT 
Raymond RADIGUE T 
:Maurice FOMBEURE 

Guy-Charles· CROS 
Vincent- MUSELLI 
Vincent MUSELLI 
Paul ELUARD 
Luc BE:RlMONT 
Maurice FOMBEURE 

Hélène MORANGE 
Gabriela 1:fISTRAL 

Jules SU PERVIELLE 

Gabriela MISTRAL 
Pierre MENANTEAU 
Guillaume APOLLINA IRI•) 
Paul FORT --
C.-F. RAMUZ 
_Robert DESNOS 

Paul FORT 
Jules ROM:AINS 
C.-F. RAMUZ 
·Maurice FOMBEURE 

Maurice FOMBEURE 

Maurice FOMBEURE 

TITRE DU POÈME 

Le pain 
Les pla.Jelrs de la 11orto 

Amlt\é 

TITRE DU RECUEll, 

Poèmes choisis • 
Le parti pris des choses 

Vivre 

ÉDlTEUR 

Libr. Stock .. ... ...... ... ..... . 
Llbr. Galhmard ............... . 

Tous droits réservés. 
L ibr. La Renaissance .... ..... . 

Au vent des locomotives 
L'avion 

Les moulins 
Apollinaire 

de la parole .. ......... ........ .... . ....... . 

L'atelier 

l\(achlnes 
Usine de campagne 
Les cyclistes 
l\lolsson 
~latines 
Paysan 

La bergère 
Les joies du menuisier 
Vhant de mer 
Chanson du ramoneur 
Le corps et l'esprit 
La chaine 

Le retour des hommes 

Couleurs d'usine 
d'usine Couleurs 

Un être 
Machine 
Tournesol 

en marche 

• 
Un seul poème 

Vers 

poésie 

Ed. Seghers .................. . 
Libr. Gallimard .. . .. . ..... .... . 

Tous droits réservés. 
Ed. Seghers ............. ..... . 
Ed. Seghers .................. . 
Mercure de France ..... ...... . 
Ed. Mermod, Lausanne ....... . 
Ed. du Sabller ... ... ......... . 
Llbr. Gallimard . .. ...... ...... . 

Tous droits réservés. 
Ed. Mermod, Lausanne ....... . 
Les Editeurs Français Réunis .. 
Libr. l<' lammarlon ............. . 
Libr. Gallimard ............... . 
Ed. Seghers ............. . .... . 
Ed. Seghers .................. . 

Le père l\lathleu 

Colas Breugnon 
L'homme blanc 
Une somme de 
La vie ou,rrière 
Couleurs d'usine 
Une pelle, une 

l'espérance 
Gra vitation 

pioche et Ed. Seghers ................. . . 

Mathématiques 

Le cancre Paroles 

Paroles 

L'homme blanc 

Les joues en feu 

L!br. Gallimard .... ... . .... ... . 
Tous droits réservés. 

Libr. Gallimard .. .............. . 
Tous droits réservés. 

L!br. Gallimard ............... . 
Tous droits réservés. 

L ibr. Flammarion ............. . 
. . ...... .. - ...... . - ........ .. .. . 
Ed. B. Grasset ..... ... ....... . 

Page d'écriture 

Ecoles 
Avant-prlntem11s 
Hirondelle 
Printemps Le retour des hommes Libr. Gallimard ............ ... . 

De jour en Jour 
Chaleur 
Automne 

Octobre 
Et que j'aime ô saison 

Brouillards d'automne 
Ligne de brouillard 
Vitre 
Images d e l'hiver 

i\(atin de décembre 
Décembre 
Hiver 

:Mon soleil 
Vers 
Alcools 

Tournesol 
Alcools 

nouveau 

Le grand viager 
Ballades françaises 
Les joues en feu 
Aux créneaux de la 

Tous droits réservés. 
Libr. Rombaldl .... . .......... . 
Ed. 1v!ermod, Lausanne ... .. .. . 
Libr. Ga llimard ...... . ........ . 

Tous droits réservés. 
Ed. du Sablier ............... . 
Libr. Gallimard .. . ............ . 

Tous droits réservés. 
Nouvelles Ed. Debresse ....... . 
Libr. Flammarion ......... . ...• 
Ed. B. Grasset ....... ... ..... . 

pluie Libr. Gallimard .. ...... ... .... . 
Tous droits réservés. 

L' Artisan du Livre ........... . 
Ed. Points et Contrepoints ... . 
Ed. Points et Contrepoints ... . 
E d. Les 'Trois Collines, Bâle .. 
Nouvelles Ed. Debresse ....... . 

La plus h umble fle ur 
La maison abandonnée 
Greniers 

Avec des mots 
L'œuvre poétique 
L'œuvre poétique 
Le lit, la table 
Portrait du père 
Aux créneaux de la pluie Libr. Gallimard ........ . .. . ... . 

Le pays de l'enfance 
Chansons de nourrice 

Mes hauts-pays 
Poèmes choisis 

Les_ fl eurs du 11apler de ta Le forçat innocent 
chambre 

Petit ouvrier Poèmes choisis 
:,rtls sabots Le cheval de l'aube 
La souris Le bestiaire 
Le dlt du pauvre vieux Ballades françaises 
Sur la route V ers 
Couplet de la rue de Ba- Le point du jour 

gnolet 
Pont-Neuf 
New York 
Ls 11sys 
Les paysans 

Images du viUage 

11-la maison 

Ba lla des françaises 
L'homme blanc 
Vers 
Aren telles 

Aux créneaux de la 

A dos d'oiseau 

143 

Tous droits réservés. 
Ca ractères ......... .. ......... . 
Libr. Stock ................... . 
Libr. Stoclt ... : ............... . 
Llbr: Gallimard ............... . 

Tous droits réservés. 
Libr. Stock ......... ...... .... . 
S.U.D.E.L., éd ........... . .... . 
................... ....... .. .... 
L1br. Flammarion ............. . 
Ed. Mermod, Lausanne ...... . . 
L!br. Gallimard ........... .. . . . 

Tous droits réservés. 
L!br. Flammarion ... .. ........ . 
Libr. Flammarion •............. 
Ed. Mermod, Lausanne ... .... . 
Libr. Gallimard .... . ... ....... . 

Tous droits réservés. 
pluie Libr. Gallimard ............ ... . 

Tous droits réservés. 
Llbr. Gallimard .•.............. 

Tous droits réservés. 

• 
49 
60 
50 
61 
t-2 
.\3 
64 

66 

tiB 

60 
62 
63 
63 

64 
64 
65 

65 
66 

66 
67 
67 
68 

6R 
69 
69 
70 
70 
72 

73 
74 
75 
76 

77 
78 
79 
79 
80 
82 

83 
63 
84 
84 

85 

85 



NOM D'AUTEUR 

Pierre l\'1EN ANTl~A U 
Paul-Marie FON'l'AINE 
Paul FORT 

• 

C.-F. RAMUZ 
:Mar guerite-11,1, PEYRA UBli; 
Trista n KLIN GSOR 
Jules SUPERV IJJ;LLE 

TITRE DU POÈME 

Volcl los 1uolssonnours 
Le facteur rural 
Bol d'air 
Lès malsons 
li-latin d'été 1\ la ferme 
Les noisettes 
Lo tao endormi 

TITRE DU RECUEIL 

Le cheva l de l'aube 
Tournesol 
Ballades frança ises 
Vers 

Le valet de cœu r 
Le forçat évadé 

ÉDITEUR 

S. U .D. EJ.L., éd ..... , .... .... .. .. 
E d. du Sablier ............... . 
Llbr. Flammarion . . .......... . . 
Ed. J\-I ermod, Lausanne ... ... . . 
, Inédit .......... .. . . . ........ . 
Mercure de France ........... . 
Libr. Gallimard .............. . . 

Tous droits réservés. 

PAGE 

86 
87 
88 
89 
90 
92 
93 

P . de LA TOUR DU PIN Lo plus beau jeu Une· somme de poésie Libr. Gallimard ..... .... ..... . . 93' 

94 
95 

Jules SUPERVIELLE 
J acques PRf:VER'r 

Tristan KLINGSOR 
Guillaume APOLLINAIRE 

L'oiseau du tou.r du monde 
Chanson <les escargots Paroles 

Chanson du chat qui dort Florilège poétique 
Nuit rhénane Alcools 

Tous droits réservés. 

Libr. Gallimard ........ ... .... . 
Tous droits réservés. 

Mercure de France .... ...... . . 
Llbr. Gallimard .... . . . . .. .... . . 

97 
98 

11fa rla nne V AN H I RTUM Chanson des petits sans feu Poèmes pour les petits 
Tous droits réservés. 

Ed. Seghers ............ ... .. . . 99 
pauvres 

P . de LA TOUR DU PIN Les enfants de septembre Une somme de poésie L ibr. Gallimard ............... . 100 

101 
102 
103 

Jacques CHARPENTREAU 
Louis ROCHE R 
Cla ude ROY 

Paul VALET 
J acques CHARPENTRE/1. lJ 
Ma urice FOlV[BEURE 
Pier re :MEN ANTEAU 
Cla ude ROY 

Louis ROCHER 
Robert DESNOS 

Jacques CHARP E:NTR I1:AU 
Paul-Marie F ON'l'AINE 
;Robert DESNOS 

Ma x JACOB 

Pierre MENANTEAU 

Claude ROY 

1\faurice FOMBEURE 

M:arie NOEL 
Pierre ::tv!ENA NTEAU 

Guilla ume APOLLINAIRE 
GUILLEVIC 
Claude ROY 
René-Guy C ADOU 
Pierre BOUJ U T 
Louis ARAGON 
René-Guy CADOU 

Jean-Pierre VOIDIES 

Louis ARAGON 

Jean-Pierre VOIDIES 

Jean-Pierre VOIDIES 
GUILI ,EVIC 

Paul F ORT 
GUILLEVIC 
GUILLEVIC 
P a ul ELUARD 
Robert DESN OS 

Chaque fil de Vierge 
Lei> vents ont faJt toml>er Un chard on sl évident 
La nuit L 'enfance d e . l'art 

Le silence de la nuit 
C'est _place de la. Concorde 
Les éloches 
Lo pivert 
Chameau mon ami 

Aveo des plumes en sole 
L'ours 

Comptino 
J eux 
Le Ta.manoir 

Jo t-e donne 

Les points sur les i 
Les feux de l'espoir 
Dès potron -minet 
L e cheval de l'aube 
Un seul poème 

Gilles et la bête 
Chantefables et 

Chantefleurs 

Tournesol 
Chantefables et 

Chantefleurs 
Les œuvres b urlesques et 

mystiques de Frère Ma­
torel 

Tous droits réservés. 
Inédit .. .. .. . ..... . ...... · · ·. · . · 
Affrontement, éd. . .. . .... . .. .. . 
Libr. Gallimard ... .. . ... . ... . . . 

Tous d roits réservés. 
Julliard, éd. . ... .. ... . .. ..... . 
Les E d itions Ouvrières .. . .. .. . 
E d. Seghers .................. . 
S. U .D.E.L., éd. . . . ...... ...... . 
Llbr. Gallimard . . .. .. . ... . .... . 

Tous · droits réservés. 
Affrontement, éd. . ............ . 
L i br. Gründ ........ . . ... ..... . 

Inédit . .. .. .... . . .. ......... .. . 
Ed. du Sablier .. .. ... . ....... . 
Libr. Gründ .... .. . ........... . . 

Libr. Gallimard ..... .... ...... . 
Tous droits réservés. 

103 
104 
106 
106 
107 

10'7 
108 

108 
109 
110 

110 

La patte du grillon 

Les grillons 

Bestiaire pour un 
poote 

enfant S. U.D.E.L., éd. . .............. . 111 

112 

113 

114 
116 

Bestiaire pour mon 
garçon 

petit Le Point . .................... . 

Naïf 

Danse 
Le , ,1e11x rosier 

La ch en lllo 
J'ai v u le m enuisier 
Le poète 

A dos d'oiseau 

Les chansons e t les heures 
Bestiaire pour un enfant 

poèt e 
Le Bestiaire 
Terre à bonheur 
Un seul poème 

Llbr. Gallimard . . . ...... . .... . . 
Tous droits réservés. 

Llbr. Stock .. . . .... ...... ... . . . 
S.U.D .E.L. , éd . . ........ . . .. .. . 

.. .. .. .... ... ... 
Ed. Seghers ......... .. .... .. . . 

. .. .... .. . . ... .. ... 
La demeure d'un poète 
i\lalson 

Les biens de ce monde Ed. Seghers . ....... . . . ....... . 

116 
117 
118 
119 
120 
1:.!2 
124 

,Jo vous salue, ma F rance 
Les fusillés de Châten.n-

brlant 

Heureux comme les pierres 
L e 111:usée Grévin 
Pleine poitrine 

. .. ..... ..... .. . . .. 
Les Editeurs Français Réunis .. 
P. Fanlac, éd. . . .. ........ ... . 

La France est-elle un 
fini ? 

pays L'espoir est plus fort :iue Ed. Seghers . ................. . 125 

126 

127 

tout 
Richard li (1unranto Le créve-cœur L lbr. Gallimard ............... . 

• Tous droits réservés . 
La rue L'espoir est p lus fort 'lllf! Ed. Seghers ... ....... . ....... . 

tout 
A la France Vivr e 
Nous construirons le monde 'Ilerraqué 

l,11, ronde autour du 
Douceur 
Victoire <lu monde 
Presse-toi ile p enser 
J,1, '\'OIX 

• 

1nondn Ballarles françaises 
Terre à bonheur 
Terre à bonheur 
Tout dire 
Le point du jour 

La Renaissance française . . . . . . 128 
Llbr. Gallimard . . . . . . . . . . . . . . . . 130 

Tous droits réservés. 
Llbr. Flan1marion . . . . . . . . . . . . . . 130 
Ed. Seghers . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 131 
Ed. Seghers . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 132 
Ed. Raison d'Etre . . . . . . . . . . . . 133 
Llbr. Gallimard . . . . . . . . . . . . . . . . 134 

·Toull droits réservés . 

IMP. H. FOURNI E R - PARIS Dépôt lé gal 2017 - 4~ trimestre 1958 



• 

•• • ••• , ••• 
•••••••••• .-j.. •• -~•············ .-. .. 

• 


	Couverture
	Présentation
	Index bio- et bibliographique
	Table des matières
	Aller à la page …
	Blank Page



